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PRÉFACE
L'amateur photographe est souvent embarrassé pour se procurer un matériel convenable, approprié à ses besoins et à sa bourse. Cet opuscule n'a d'autre but que de le guider dans son choix. L'Auteur l'a fait aussi impartial que possible; il n'a recommandé aucune marque de fabrique. Enseigner brièvement et simplement à l'amateur les conditions que doit remplir chacun des éléments de son matériel ; lui apprendre à essayer lui-même chacun de ces éléments, à reconnaître leurs défauts, leurs qualités, à corriger les uns, à apprécier les autres, voilà quel a été le seul but de l'Auteur en écrivant ces quelques pages.
Le matériel du photographe est chose délicate; pour peu qu'on le brusque, qu'on ne l'entretienne pas et qu'il soit gardé dans un milieu trop chaud
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OU trop humide, il se détériore facilement. Ces détériorations, quand elles sont légères, Tamateur peut les réparer lui-même, s'il se conforme aux conseils renfermés dans ce petit Ouvrage.
Mais souvent, malgré des essais répétés, tels que ceux qui sont indiqués ici, l'amateur débutant ne se rend pas compte de la véritable cause de ses déboires; il ne sait s'il doit les attribuer à un mauvais matériel ou à un mauvais manipulateur. En ce cas, il ne pourra se renseigner utilement qu'en consultant ses aînés, et, dans ce but, nous ne saurions trop lui conseiller de faire partie d'une Société d'amateurs photographes.
Puisse cette modeste brochure rendre quelques services aux amateurs qui tiennent à posséder un matériel toujours irréprochable.
Barizey-la-Côtc, 17 Septembre 1893.
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INTRODUCTION
DU CHOIX D*UN FORMAT
Avant de faire l'achat d'un appareil et des accès* soires, l'amateur ou plutôt le futur amateur doit choisir le format des images qu'il désire obtenir. De ce format dépendent en effet les accessoires, et plus il sera grand, plus ils deviendront chers. Un des premiers facteurs qui devra guider l'amateur dans le choix de ce format est donc la somme qu'il veu* consacrer à l'achat de son matériel.
Quels sont ces formats? Les Congrès internationaux de Photographie ( Paris 1 889 et Bruxelles 1 89 1 ) ont adopté les règles suivantes :
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La plaque normale internationale a pour dimensions i8"^" sur 24"™.
La série de formats courants s'obtient en prenant les multiples et les sous-multiples simples de ces dimensions, ce qui donne la série normale de for^ mats suivante :
Numéros d'ordre 12 3 4 5
Dimensions l Largeur ; 36 24 i8 12 9 en centimètres j Hauteur: ôfi> 36 24 18 12
Mais ces formais, quelque rationnels qu'ils soient, sont loin d'être adoptés universellement; je crois même qu'il serait difficile de les trouver dans le commerce. C'est que leur fabrication exigerait le changement des outils actuellement en usage. Il faut donc encore, pour quelques années, s'en tenir aux anciens formats qui sont :
Plaque entière 18 sur 24
Demi-plaque i3 x 18
Quart de plaque 9 x 12
La plaque normale 18 X 24 avait été admise par jDaguerre; en dehors de ces formats courants, on trouve encore les suivants :
5o X 60 ; 4o X 5o ; 3G x 43 ; 3o x 4o ; 3o x 36 ; 27 X 33; 24 X 3o (double plaque); 21 x 27 (extra-plaque); i5 X 21 ; 6-i-x 9(^ de plaque); 8x10 et 8 X 8 (formats de projection) et 4 X 4»
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Knlrc CCS chiffres, il ne faut pas cire étonné ([ikî l'a nia leur soit embarrassé.
Aussi lui donnerons-nons quelques conseils. Nous nous occuperons d'abord de l'amateur qui n'a pas encore d'appareils; en ce cas, comme nous le dirons plus loin, nous lui conseillons de prendre un appareil à pied (car il n'est pas bon d'entrer de suite dans la pratique des instantanés). Si sa bourse le lui permet, qu'il n'hésite pas et choisisse un i8 X 24; si sa bourse est plus faible, le i3 x i8 pourra lui suffire ; nous lui conseillerions le 1 2 x 1 8 s'il existait. Nous aurions un faible pour le i5 x 21 si l'on n'avait parfois un peu de peine à trouver les accessoires et fournitures nécessaires. Quant aux formats inférieurs, nous les laisserons aux bourses plus modestes; d'ailleurs, les appareils i8x2/| et i3x 18 permettent d'opérer avec les formats luférieurs.
L'amateur qui. possédant déjà un appareil à pied, voudra acquérir un appareil à main, devra choisir le i3 X 18 ou le () x 12. Ce dernier est le plus recommandable. Il permet, en effet, de faire directement, par contact, des photocopies positives sur verre pour projection ou agrandissement, bien que le format de projection ne soit que 85""" x 100"'"' ; en effet, rarement toute la plaque est utilisable. Le; i3 X 18 a déjà l'inconvénient d'être un peu lourd; quant aux formats supérieurs, ils le sont encore plus.
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Ils ne peuvent donc guère être recommandés que si Ton a les moyens de se payer un porteur; et encore a-t-on dans ce cas le grand inconvénient de n'avoir pas son appareil sous la main à tout instant pour saisir en quelque sorte au vol les sujets intéressants qui peuvent défiler sous vos yeux.
Conditions que doit remplir une bonne chambre noire.
Les chambres noires sont construites selon des modèles très différents.
Pour l'atelier, on fait généralement des chambres noires avec châssis carrés dans lesquels la plaque sensible peut se mettre à volonté dans l'un ou l'autre sens.
Pour les excursions, on fait des chambres dites de voyage, dont le soufflet est rectangulaire et qui peuvent se mettre dans le sens vertical ou horizontal. Afin de n'avoir pas à déplacer les deux corps de la chambre, on la fait souvent à soufflet conique tournant. L'arrière peut ainsi être déplacé.
L'amateur choisira de préférence une chambre de voyage à soufflet conique tournant; s'il possède un atelier, ce qui est assez rare, la chambre de voyage pourra lui servir à l'atelier.
Une bonne chambre de voyage doit être aussi
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peu volumineuse et aussi légère que possible, sans cependant que la solidité se ressente d'un excès de légèreté. On a eu l'idée, pour allier la légèreté et la solidité, de faire des chambres entièrement métalliques, en aluminium. Ces chambres sont complètement à rejeter, les métaux n'absorbant pas les vibrations comme le bois.
Une bonne chambre en nojer, toute simple, est ce qu'il y a de préférable. Point n'est besoin, pour l'amateur, de ces riches chambres en palissandre ou en acajou verni, qui sont aussi fragiles que belles, coûtent très cher et exigent de grands soins.
Il faut s'adresser à une maison de confiance n'employant que des bois bien secs; les bois trop jeunes travaillent facilement, et les variations atmosphériques de certains climats ont vite fait de mettre la chambre hors d'usage; il sera bon, pour éviter ces détériorations, de faire visser les assemblages qui généralement ne sont que collés.
Un jeu de planchettes ou un adaptateur permettra l'emploi de deux ou trois objectifs et d'un sténopé, et les planchettes d'objectifs pourront être décentrées dans les deux sens, horizontalement et verticalement.
L'arrière de la chambre possédera une bascule, afin d'obtenir facilement des vues de monuments élevés, sans déformation.
Le soufflet qui réunit l'avant et l'arrière de la chambre, afin d'obtenir un espace complètemen t ob-
scur entre ces deux parties, doit être imperméable à la lumière et posséder une souplesse qui lui permette de s'allonger et de se raccourcir facilement. On en fait en peau, ce qui est préférable, ou d'une étoffe noire spéciale. Les Anglais emploient surtout des soufflets carrés, qui ont l'avantage de ne jamais couper le cône des rayons lumineux, même avec les objectifs à grand angle; en France, on préfère les soufflets rectangulaires Ironco-coniques, ajustés sur la partie postérieure du corps d'avant au moyen d'une sorte de plaque tournante; le soufflet tronco-conique tournant est le meilleur; il est moins volumineux que le soufflet anglais.
Les corps d'avant et d'arrière de la chambre sont supportés par une base, appelée queue ou chariot, qui, au moyen d'une planchette coulissante mue par une crémaillère, permet de les rapprocher ou de les écarter pour les besoins de la mise au point. C'est généralement l'arrière qui est mobile ; le corps d'avant est fixe. L'inverse serait cependant préférable; l'observateur ne serait pas gêné, pendant la mise au point, par la queue de l'appareil, qui, surtout avec les objectifs à courte distance focale principale, l'empêche de s'approcher suffisamment du verre dépoli. La crémaillère peut être simple, et placée au milieu du chariot, ou double; la crémaillère double est préférable, et la crémaillère simple ne devra pas être employée au delà du format 9 x i s>., sinon le déplacement du corps mobile de la chambre
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ne serait pas régulier. Nous ne conseillons pas les chariots indépendants de la chambre qui donnent peu de stabilité à l'appareil.
Si l'on a choisi le format i3 x 18, une cloison mobile, pouvant être mise en place ou enlevée à volonté, transformera facilement la chambre en chambre stéréoscopique, qui sera armée soit d'une planchette portant deux objectifs identiques ou, ce qui est moins bon, d'une planchette sur laquelle un objectif peut se déplacer, soit par un mouvement de coulisse, soit par une rotation excentrique.
On fait maintenant, pour les instantanés, de nombreux modèles de chambres à main, fonctionnant sans pied; nous ne conseillerons leur achat qu'à l'amateur déjà bien exercé à travailler avec pied.
Une bonne chose est de posséder une chambre pouvant travailler soit à la main, soit sur pied. Elle devra, dans ce cas, joindre aux conditions énoncées ci-dessus les suivantes :
Outre la mise au point au moyen du verre dépoli, une échelle graduée par objectif (ou du moins pour celui destiné à l'instantané) permettra de mettre rapidement au point, sans avoir recours à la glace dépolie, quand on se servira de la chambre sans pied ; ces échelles graduées seront gravées sur une lame de métal ou d'ivoire, le long du chariot, ou bien encore les objectifs seront fixés à la chambre à l'aide d'une monture hélicoïdale portant la graduation.
]^' intérieur de la chambre sera peint en noir mat, mais jamais brillant.
Quelle que soit la chambre choisie, elle devra remplir les conditions suivantes :
1 ° Être absolument imperméable à la lumière,
2° Les corps (ï avant et d^ arrière doivent être parallèles.
3° Uaxe optique de V objectif doit être perpendiculaire à cette direction.
4° La plaque sensible doit occuper exactement la même place que la glace dépolie.
Nous allons voir comment on peut s'assurer que ces conditions sont bien remplies.
Essai des chambres noires.
1° Imperméabilité de la chambre à la lumière, — Aucun filet de jour, quelque minime qu'il soit, ne doit pénétrer dans l'intérieur de la chambre; la lumière ne doit pouvoir avoir accès sur la plaque sensible qu^en traversant l'objectif.
Il peut entrer de la lumière dans une chambre noire :
Soit par un trou dans le soufflet, ce qui se présente le plus fréquemment aux angles, soit par un trou sur la planchette de l'objectif;- généralement, cette petite ouverture donne naissance sur la plaque
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à une seconde image très confuse, image qui a été à tort attribuée à une série de réflexions dans l'intérieur des lentilles formant l'objectif;
Soit parce que la rondelle fixant le soufflet est mal adaptée ;
Soit par suite de diaphragmes ou d'obturateurs défectueux ;
Soit encore à cause d'une mauvaise adaptation des châssis nécratifs.
Quoi qu'il en soit, on reconnaîtra facilement si une chambre noire est perméable à la lumière en faisant les trois essais suivants :
(a) On porte l'appareil en plein jour, au soleil autant que possible. On ferme l'objectif, et, se couvrant la tête du voile noir, on regarde à l'intérieur du soufflet préalablement développé, en ayant bien soin que le voile ne recouvre pas le soufflet et n'en cache pas ainsi les défauts. On ne doit voir filtrer aucun filet de lumière, quelque petit qu'il soit, en tournant l'appareil dans tous les sens du côté de la lumière. Cette opération doit durer plusieurs minutes pour habituer à l'obscurité Tœil ébloui par le jour.
(b) On refait la même opération en enlevant la planchette de l'objectif pour regarder cette fois à travers l'ouverture laissée ainsi à l'avant de la chambre et en obstruant l'arrière par un châssis négatif.
Si ces deux essais ne donnent pas de résultats
LA CHAMBRE NOIRE. LE CHASSIS. LE PIED. Il
satisfaisants, la chambre devra être rejetée, à moins que le défaut ne soit facile à réparer.
(c) On adapte à la chambre placée en plein soleil et déployée dans toute sa longueur j l'objectil étant fermé, un châssis négatif chargé. On en tire le volet et on laisse ainsi l'appareil une bonne heure, après quoi la plaque est développée.
Si la chambre est tout à fait imperméable à la lumière, la plaque révélée ne doit présenter aucune trace de voile; il en est très rarement ainsi, même quand les deux essais précédents ont donné de bons résultats.
C'est pourquoi, chaque fols qu'on opère, H est bon de recouvrir l'appareil du voile noir.
L'intérieur de la chambre ne doit pas non plus pouvoir réfléchir la lumière ; il doit, pour empêcher ces réflexions, être noirci avec un vernis mat; les rondelles d'objectif et les vis doivent également être noircies avec soin.
2" Les corps d^ avant et cV arrière dowent être parallèles entre eux et perpendiculaires à la base de la chambre, — 11 suffit, pour s'en assurer, de vérifier avec une bonne équerre si l'avant et l'arrière sont bien perpendiculaires à la base de la chambre. Cependant on adapte souvent à l'arrière de la chambre une bascule permettant de Fincliner plus ou moins sur la base, afin d'avoir également nets des objets situés dans une direction très
oblique par rapport à l'axe de l'objectif et dont les images sont, par suite, situées dans des plans différents (•),
3° Uaxe optique de V objectif doit être perpendiculaire à la direction commune de V avant et de V arrière de la chambre, et par suite au verre dépoli quHl doit rencontrer en son milieu, — Pour s'en rendre compte, on ajoute sur les faces extérieurçs des lentilles de l'objectif deux rondelles de carton percées d'un trou au centre et l'on tourne l'objiectif vers la lumière. Le point lumineux qu'on aperçoit doit tomber exactement sur le centre du verre dépoli, quel que soit le développement donné au soufflet,
4® La plaque sensible doit occuper exactement la même place que la glace dépolie, — Deux méthodes permettent de faire cette vérification :
(a) L'objectif étant retiré, on lïiesure, à l'aide d'un double décimètre ou mieux d'une règle en T passée à travers l'ouverture de la planchette, la distance de la glace dépolie au corps d'avant. On remplace la glace dépolie par un châssis négatif muni d'une plaque sensible (ou d'un phototype).
(') Quelques constructeurs adaptent à tort la bascule à l'avant de la chambre.
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Oq en lire le volet et l'on répète la même mesure; les deux résultats doivent être identiques.
Cette méthode n'est pas très bonne ; on lui préférera la suivante, ou mieux, on emploiera les deux.
(6) On met au point un objet à contours très nets (un dessin à la plume ou les lettres d'un bon impi^imé) avec un objectif non diaphragmé, de manière à ne pas avoir de profondeur de foyer; dans le même but, on fera la reproduction à grande échelle. On remplace le verre dépoli par un châssis chargé, et la plaque développée doit présenter une image aussi nette que celle que Von voyait sur le verre dépoli.
Ce défaut, assez fréquent, doit être corrigé, sinon on lui devrait de nombreux insuccès.
Entretien de la chambre noire.
La chambre noire, pour conserver les qualités dont nous venons de parler, demande qu'on en prenne soin.
On la mettra toujours à l'abri de l'humidité et de la grande chaleur, sous peine de voir le travail du bois en faire disjoindre les diverses parties ; on se gardera d'opérer par la pluie; et, si l'on reste quelque temps sans l'utiliser, on la mettra à l'abri de l'humidité et de la poussière : celle-ci, s'introtroduisant dans les charnières, nuirait à leur bon fonctionnement.
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De temps en temps on refera sur la chambre noire les essais que nous avons décrits dans le précédent Chapitre et l'on parera aux accidents qui auraient pu se produire : on serrera à nouveau toutes les vis ; on bouchera les trous, dans le bois, avec un peu de cire molle, dans le soufflet, avec un petit morceau de papier noir qu'on collera à l'intérieur.
On noircira de temps à autre l'intérieur, en évitant d'employer des couleurs ou vernis susceptibles de rester brillants après séchage, ce qui occasionnerait des reflets.
On pourra employer l'un des procédés suivants pour teindre le bois :
i" On badigeonne les parties à noircir avec une composition appelée le noù^chwiique, qu'on trouve chez tous les marchands de couleurs et qui est d'un prix insignifiant.
2® On prépare les deux solutions :
i Eau loooc^
A < Bois de campêche ôos""
( Sulfate de fer I28r,5
l Vinaigre looo^^c
1 Limaille de fer *. . . . loos^
La première s'obtient en faisant bouillir le bois de campêche dans l'eau et en ajoutant ensuite le sulfate de fer. Après avoir laissé sécher les parties à noircir badigeonnées avec la solution A, on les
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mouille avec la solution B. On polil avec du papier à l'émeri fin, après séchage.
3** On enduit de la solution :
Eau I ooo *^^
Extrait de campêche loc*-
Ghromate de potassium ss^
que Pon prépare en faisant bouillir l'extrait de campêche dans l'eau et ajoutant ensuite le chromate de potassium. La couleur du liquide ainsi obtenu est d'un très beau violet foncé; elle devient d'un noir pur au contact du bois.
4** On badigeonne le bois avec une solution aqueuse de chlorhydrate d'aniline additionnée d'un peu de chlorure de cuivre ; après séchage, on passe une éponge imbibée d'une solution de bichromate de potassium.
5® On enduit le bois bien sec avec la solution :
Eau looo ce
Sulfate de cuivre lOS'*
Quand il est séché, on le vernit avec :
Esprit-de-vin 35 «^
Chlorure d'aniline 35
Après s'être occupé de l'intérieur de la chambre, il est bon de penser à l'extérieur. Si le bois est défraîchi, a perdu son poli, il est aisé de lui rendre sa fraîcheur primitive. On commence par le dégrais-
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ser(*)en passant dessus une éponge ou un linge imbibé de la solution :
Eau chaude looo «c
Carbonate de soude looç'
Le bois bien dégraissé est frotté avec un morceau de flanelle préalablement trempé dans la mixture suivante :
Huile de lin looo^^c
Huile de romarin 20^^
Si le vernis ou le poli est rayé et enlevé, il faut procéder à une remise à neuf plus complète. On commence par diviser et ôter toutes les parties métalliques qu'on peut détacher, puis on enlève la graisse par lavage, au moyen de savon, de carbonate de soude et d'eau qu'on étend à l'aide d'une flanelle. Il faut se garder de détruire le poli au grattoir à moins d'en avoir l'habitude.
Pour polir, on prend une toufi^e de ouate qu'on recouvre d'un morceau de toile propre. On trempe la ouate dans une des mixtures dont on trouvera la formule plus loin et on la promène en décrivant des cercles sur le bois; on frotte en tournant jusqu'à polissage parfait. Il ne faut pas abuser de la
(') On pourrait être tenté d'employer la soude ou la potasse caustique; mais ce procédé blanchirait le bois et lui enlèverait toute sa couleur.
mixture, sinon on obtiendrait, au lieu d'un poli convenable, une couche ondulée et gluante. Le polissage est facilité en humectant de temps en temps la toile avec de l'huile de lin. Il faut promener légèrement la touffe de ouate sur le bois et non appuyer fort. Voici quelques formules de mixtures destinées au polissage que nous extrayons d'un article du Bulletin de U Association belge de Photographie :
I* Pour acajou et noyer :
Esprit-de-vin 40 parties
Gomme laque rouge lo »
2* Pour acajou :
Esprit-de-vin à gô»^ 35 parties
Gomme laque fine 17 »
Faire fondre au bain-mari e.
3* Pour bois foncé :
Esprit-de-vin à 96° 3o parties
Gomme laque rouge lo »
Térébenthine de Venise 2 »
Filtrer sur papier.
4" Mixture incolore pour du bois léger :
Esprit-de-vin 45 à 5o parties
Gomme laque blanche 10 »
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5» Mixture française :
( Alcool fort 26 parties
1 Sang-dragon i »
( Alcool fort 26 parties
B < Gomme laque extra-fine pul-
f vérisée 4» ^o »
Les deux solutions faites, on les mélange et Ton ajoute un peu de curcuma. On les laisse reposer vingt-quatre heures, après quoi on filtre sur du coton .
Le polissage terminé, on laisse sécher la chambre dans une pièce chauffée. Si l'on désire vernir le bois, dès qu'il estsec, on lui donne, avec une éponge, une couche de colle, s'il est devenu poreux.
Pour le vernir, on l'enduit de Tune des mixtures suivantes :
1" Vernis ordinaires pour le bois :
i Esprit-de-vin 120 parties Sandaraque 40 »
, Térébenthine de Venise. . 4 »
,^ Esprit-de-vin à 96° 120 parties
1 Sandaraque 24 »
I Térébenthine de Venise . . 2 »
\ Mastic 16 »
Secouer jusqu'à dissolution des résines.
i Esprit-de-vin 120 parties
Sandaraque 48 »
Térébenthine de Venise . . i »
V Mastic 24 »
Activer la dissolution parla chaleur.
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2" Vernis rouge pour bois, servant aussi pour les métaux :
Esprit-de-vin 5o parties
Sang-dragon i »
Mastic a »
Sandaraque 8 »
Gomme laque 4 >>
Térébenthine de Venise 4 »
3* Vernis noir pour bois :
Esprit-de-vin 9.0 parties
Élémi I »
Laque : . . . i »
Mastic I »
Gomme laque. 9. »
Térébenthine de Venise i »
Noir animal i »
Quant aux ferrures et aux parties métalliques, si elles sont nickelées, on entretiendra leur poli en les frottant avec une peau de chamois.
Si elles sont en cuivre, quand elles sont ternies, on commence, pour les faire revivre, par les décaper en les enduisant légèrement de la liqueur :
Eau 1000 «c
Acide sulfurique 10 ^c
Après séchage, on les badigeonne avec l'un des vernis suivants :
1" Vernis à chaud :
Alcool. . . a iooo<^c
Gomme laque blonde 2256»*
Ce vernis incolore peut être coloré en mélangeant
i3o parties avec 7 parties du vernis colorant suivant :
Alcool pur à 900 1000 <^c
Sang-dragon ioo*^<=
Gomme-gutte pulvérisée i4s^
Extrait de santal rouge 8
Succin 80
Résine élémi .... 10
On filtre après avoir laissé macérer vingt jours.
Alcool 1000 <^c
Sandaraque iiog>f
Résine So?»*
Apres dissolution, ajouter :
Glycérine los»"
3® Les ferrures décapées et enduites d'une légère couche d'albumine, destinée à empêcher le vernis de faire tache, sont vernies avec l'une des trois compositions suivantes, selon qu'on veut leur communiquer une teinte pâle, une teinte dorée, ou leur conserver leur couleur naturelle ( ' ) :
VERNIS N
pour donner aux métaux une teinte dorée :
Sang-dragon 4 parties
Poudre de curcuma i »
Vernis à la gomme laque i »
VERNIS N® 3 pour conserver aux métaux leur couleur naturelle :
Esprit-de- vin 20 parties
Gomme laque blanche 2 »
Sandaraque 2 »
Mastic ordinaire i »
Ambre , i »
Ces trois vernis se préparent et s'emploient à froid.
On peut encore noircir les parties métalliques de la chambre, ce qui les empêche de se rouiller et de se ternir. On y arrive en faisant subir aux pièces métalliques préalablement décapées l'une des opérations suivantes que nous empruntons à M. Jardin (*) :
I® On trempe les parties de l'appareil, préalablement dévissées, dans la solution suivante :
Eau 1 000 ce
Sulfate de cuivre 2 ce
Acétate de cuivre (vert-de-gris du
commerce i g»*
Sel ammoniac i gr
(•) Jardin (G.), Recettes et Conseils inédits à l'amateur photographe.
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OÙ on les laisse séjourner jusqu'au noircissement.
2° On enduit, à l'aide d'un pinceau, les pièces à noircir d'une solution assez concentrée d'azotate d'argent. On laisse sécher; puis on passe une couche de sulfure de potassium et l'on chauffe. Il y a réduction de l'azotate et il se forme un dépôt de sulfure d'argent noir, qui brunit la pièce ; ce dépôt est très résistant.
3° On peut encore délayer i ^^ de bichlorure de mercure (sublimé corrosif) dans un demi-litre de bon vinaigre ou dans loo*^*^ d'une dissolution concentrée d'acide acétique cristallisable. On passe une couche du mélange sur les parties métalliques ; on saupoudre de plombagine et on laisse sécher. Il se produit de l'acétate et du chlorure de plomb qui, en se déposant à la surface du cuivre, lui communiquent une belle teinte noire.
Ces trois procédés donnent une couche d'un noir mat, qu'on pourra laisser telle quelle ou bien polir à l'aide d'un brunissoir.
Pour ce qui est du soufflet, on répare d'abord tous les trous en collant à l'intérieur un papier noir sur chacun d'eux. On rattache toutes les parties soulevées au moyen de colle de menuisier, additionnée d'un peu de vinaigre, pour faire adhérer le cuir aux parties métalliques. On peut encore se servir d'une solution chaude de gélatine dont on enduit le métal pendant qu'on trempe le cuir dans une solution chaude de noix de galle.
On peut encore employer, pour coller le cuir, soit de la gutta-percha dissoute dans le sulfure de carbone à consistance sirupeuse et allongée ensuite de pétrole, soit le ciment suivant:
Laisser gonfler pendant dix heures dans l'eau un mélange de colle forte et de colle de poisson, faire dissoudre, bouillir et ajouter du tannin pur jusqu'à ce que la solution, devenue gluante, ait pris l'apparence du blanc d'œuf.
Si le cuir endommagé demande à être rcteinl, on fait la solution :
Alcool 1140 ce
Gomme laque rouge i5os^
qu'on met dans un flacon et qu'on laisse séjourner deux ou trois jours dans un endroit chaud, en secouant de temps en temps jusqu'à dissolution de la gomme laque ; on dissout ensuite :
Alcool chaud 667^0
Savon de Marseille 3i g"*, 27
Glycérine 47
gr
On secoue bien et l'on ajoute à la solution de gomme laque. On colore avec de l'aniline.
On peut encore se servir d'un des vernis sui-^ vants :
Vernis français pour cuir :
Eau 1 20 ce
Bois de campêche i5g«'
Laisser bouillir à moitié et y faire dissoudre :
Sucre 2S^
Gomme laque 128'"
Ajouter à la mixture une solution de sulfate de fer jusqu'à ce que la couleur brun rouge passe au noir bleu violet, puis ajouter un peu d'espritde-vin.
Esprit-de-vin i^^^
Térébenthine ly^c
Gomme laque 35 s^
Donne une teinture noire.
Esprit-de-vin lo^c
Extrait de bois de campéche ^^^i7^
Bichromate de potasse os^, 35
Donne également une teinture noire.
Planchettes d^objectifs.
Les planchettes d'objectif, afin de faciliter le transport d'un de ces instruments d'une chambre noire sur une autre, devront autant que possible être construites d'après les règles uniformes suivantes adoptées par les deux Congrès internationaux de Photographie.
« I® Les planchettes seront de forme carrée et s'adapteront dans un cadre de même forme, les constructeurs restant libres d'ailleurs d'adopter le
mode de fixation qu'ils trouveront préférable, mais à la condition de laisser un jeu suffisant pour permettre de changer les planchettes sans difficulté. » 2® Pour les chambres de dimensions courantes, ces planchettes formeront une série normale comportant les dimensions et les numéros indiqués ci dessous :
Numéros 1 2 3 4 5
Dimensions du côté ) r >- r
. -. , .„. , > ï5 loo 125 i5o 200
indiquées en mulimetres )
» 3® Les planchettes des quatre premiers numéros auront une épaisseur de 5 ™™, et la dernière aura une épaisseur de 7™™, 5.
» 4** Les mêmes planchettes pourront être employées pour les appareils stéréoscopiques destinés à donner des épreuves de format usuel.
» On pourra, en eflFet, utiliser pour les chambres noires du format 12 x 18, transformées pour l'obtention de vues stéréoscopiques, une planchette n° 4 et, pour les chambres noires spéciales pour vues stéréoscopiques, deux planchettes n** 1 juxtaposées, qui permettront de réduire au besoin jusqu'à 65™"" l'écartement des axes des objectifs en les montant excentriquement.
Les châssis négatifs.
Le châssis négatif doit être absolument étanche à la lumière et être d'une construction soignée,
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l'empêchant de jouer sous l'influence de l'humidité ou de la température.
Les châssis doivent être doubles; il y en a de trois sortes :
i" Châssis à volets, — Les volets se font en bois ou en carton recouvert de toile imperméabilisée et vernie ; ce sont ces derniers qui sont préférables. Les uns se chargent par le volet, les autres s'ouvrent par le milieu : tels sont les châssis anglais. Dans ce cas, il faut bien prendre garde que la lumière ne pénètre pas par l'ouverture du milieu.
2° Châssis à rideaux. — Les volets ne sont plus rigides, mais souples et formés de petites lamelles de bois collées sur étolBFe. Le volet, au lieu d'être tiré en dehors du châssis, vient se loger à la partie postérieure. Ce système a l'avantage de ne pas laisser passer de lumière, mais a l'inconvénient de coûter assez cher et de subir les conséquences de l'humidité.
3^ Châssis à rouleaux, — Ces châssis sont destinés à l'emploi des pellicules.
Pour essayer un châssis négatif, on le charge dé plaques et on le laisse un certain temps, une demiheure par exemple, au soleil, en le retournant dans
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tous les sens; si le châssis est bon, la plaque développée après ce temps ne présente aucun voile.
Si, au contraire, elle présente un voile, il y a un défaut au châssis : si le voile est général et inégal, d'autant plus faible qu'on s'éloigne des bords, le jour pénètre par l'intervalle qui sépare le cadre du volet; les châssis munis d'une réglette garnie de velours, constamment poussée vers la face interne du volet par un ressort, ne présentent pas cet inconvénient.
Si le voile part d'un angle de la plaque pour irradier de tous côtés, ou bien a la forme d'une traînée rectiligne, les angles du châssis sont mal assemblés.
On vérifie que le châssis s'adapte bien àla chambre noire, en le plaçant chargé dans la chambre, l'objectif étant fermé. Si, après exposition de la chambre au soleil pendant une bonne demi-heure, la plaque révélée ne présente aucune trace de voile, c'est que l'adaptation se fait bien. Pour que cet essai ail quelque valeur, il faut avoir, au préalable, essayé minutieusement la chambre.
Pour les grands châssis, il faut avoir soin d'avoir deux ressorts pour maintenir la plaque; quand il n'y en a qu'un, il courbe la plaque vers le centre, de sens contraire à la courbe de la surface focale, ce qui entraîne des déformations de l'image.
Les châssis doivent porter un numéro bien apparent, afin de ne pas se tromper et de ne pas
s'exposer à faire deux poses sur la même plaque. Il est bon aussi qu'ils soient munis d'une petite plaque en ivoire sur laquelle on inscrit les sujets au fur et à mesure des poses.
Les châssis demandent le même entretien que la chambre noire ; il faut seulement avoir soin de resserrer de temps à autre les vis qui maintiennent les divers taquets dont ils sont munis.
Le pied.
Le pied est une partie assez importante de l'appareil photographique ; il doit avoir une grande stabilité et être aussi léger et portatif que possible, tout en étant très solide. Les pieds en bois doivent seuls être choisis ; les pieds métalliques, s'ils ont l'avantage d'être très peu volumineux et par suite peu embarrassants, ont l'inconvénient de ne pas absorber les vibrations; la chambre fixée sur un de ces pieds remue à la moindre brise.
Les pieds à six branches sont les plus employés, comme étant ceux qui, une fois plies, occupent le plus petit volume.
Les différentes vis qui maintiennent les portions des branches du pied et sont munies d'écrous de serrage seront avec avantage martelées à l'extrémité du filetage ; l'écrou a, dans ces conditions, beaucoup de peine à sortir, et Ton ne risque plus de le perdre pendant le transport, ce qui est très gênant.
La tête triangulaire sera en fer ou en boîs; on pourra donner la préférence à la tête de pied Universelle, qui s'adapte à tous les modèles et permet d'installer d'abord le pied solidement, et de donner ensuite à la chambre l'inclinaison voulue.
La tête de pied sera munie de la vis recommandée par les Congrès internationaux de Photographie, qui permet d'adaptern'importe quelle chambre à n'importe quel pied.
Cette vis a 9*°", 5 de diamètre extérieur, i™°*,6 de pas, et le filet a pour section un triangle isoscèle de 55" d'ouverture, arrondi au sommet suivant un rayon de ^ de sa hauteur.
C'est la vis n® 1 de la série adoptée par la Société photographique de la Grande-Bretagne pour la construction des appareils photographiques, c'està-dire lavis dite |de pouce du système Whitw^orth.
Bien entendu, les écrous des chambres seront faits d'après les mêmes règles et de façon à laisser subsister un jeu suffisant pour un vissage facile.
L'OBJECTIF
Choix d^nn objectif.
Le choix d'un objectif est très délicat, et l'amateur devra y apporter tous ses soins. Il sera tout d^abord guidé par son budget. Si celui-ci est modeste, l'amateur se contentera d'un objectif simple, d'une valeur de dix à quinze francs. Un bon objectif simple permettra au débutant d'aborder la plupart des sujets : le paysage, le groupe, l'instantané, le monument, si le recul est suffisant, etc. Il n'aura de difficultés que s'il prend des monuments avec un trop faible recul, ce qui lui donnera des lignes courbes, ou s'il fait du portrait avec les têtes trop grosses. Par contre, il aura, dans ses paysages et ses marines, un brillant que ne lui donneront pas les autres objectifs.
S'il peut dépenser plus, le type dit rectiligne ou aplanétique lui permettra d'aborder tous les genres.
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Si sa bourse est plus garnie, il aura divers objectifs destinés aux diflférents genres qu'il sera amené à traiter. Nous lui conseillerons d'en avoir au moins trois :
i" Un rectilinéaire ou aplanétique, qui lui servira pour les groupes, les portraits, les monuments assez éloignés, les instantanés, etc.
2° Un objectif simple j à longue distance focale principale (25^™à3o^°^ pour le format i3 x 1 8) destiné aux paysages, marines, etc.
3" Un objectif dit grand angulaire, pour les monuments à faible recul, les vues panoramiques, les intérieurs, etc.
Quel que soit le nombre d'objectifs qu'il ait, nous lui conseillerons toujours de posséder un sténopé^ c'est-à-dire une plaque métallique percée d'un tout petit trou qui, adaptée à la planchette porte-objectif de sa chambre, lui permettra d'obtenir des images sans objectif.
Cet instrument lui sera très utile s'il lui arrive, par hasard, de perdre ou d'oublier son objectif, ou s'il rencontre une vue ou un monument de recul trop faible ou embrassant un angle trop grand pour ses objectifs. Il s'en servira même dans les cas ordinaires, pour obtenir des phototypes harmonieux, possédant un flou qui est assez agréable et donne à la photocopie l'aspect d'un dessin au Conté.
IJ obtiendra ainsi des paysages, des portraits même d'un certain effet artistique ( * ).
Afin de permettre à l'amateur de faire son choix, nous donnerons une liste de la plupart des types d'objectifs et l'indication de ceux qui conviennent à chaque genre.
Nous pouvons diviser les objectifs en trois types principaux :
i®Les objectifs destinés à photographier des objets situés à une distance moyenne et dont on peut éloigner plus ou moins l'appareil. Ce sont les objectifs proprement dits,
2® Ceux destinés à reproduire des objets situés très loin et pour lesquels on ne peut faire varier utilement Ja position de l'appareil. Ce sont les télé-objectifs,
3** Ceux destinés à donner une image très agrandie d'objets très petits. Ce sont les micro-objectifs.
L'amateur, en général, ne se sert que des premiers. Nous ne parlerons donc uniqueiment que d'eux.
Les objectifs proprement dits se divisent en deux grandes classes :
1® Les OBJECTIFS SIMPLES, formés d'une seule lentille, achromatisée, composée de deux ou plusieurs verres accolés.
(') Voir : La Photographie, n" 1, mars 1892; n" 19, septembre 1898.
( ' ) Voir : Niewenglowski ( G.-H. )^ Notions élémentaires d'op tique photographique ; 1894 ( Paris, Société d'éditions scientifiques).'
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2® Les OBJECTIFS COMPOSÉS, formés de plusieurs lentilles centrées, généralement deux ou trois. Parmi ces derniers, ceux composés de deux lentilles peuvent se diviser en objectifs symétriques et objectifs asymétriques y selon que les deux lentilles sont identiques ou non.
Nous pouvons, en résumé, former le Tableau suivant renfermant la plupart des objectifs actuellement dans le commerce :
l. — OBJECTIFS PROPREMENT DITS.
Objectifs simples
Objectifs '\ composés:
composés de deux verres accolés. . .
Objectif simple (nouveau modèle).
Objectif simple grand angulaire.
composés de trois verres accolés. . .
triques. )
composés de deux lentilles.
Rapid landscape Dallmeyer.
Rectilinéaire Dallmeyer.
/ . , ( Objectifs à portraits genre syine- ) Petzval.
Anastigmats de Zeiss.
Aplanétiques.
Rapides.. \ Rectilinéaires.
Euryscopes.
Symétriques.
composes de trois lentilles.
- / Pantoscopes.
, Lents l D' • iT-
L j \ Periprraphiques.
'(grands an-.' ^, .® ^ ^
JI. — TELE-OBJECTIFS
Télé-objectifs Derogy, Jarret, Houdaille, Miethe, Dallmeyer, Steinheil, etc.
in. — MICRO-OBJECTIFS.
Micro-objectifs Nachet, Vcrick, etc.
Voici maintenant la correspondance de ces objectifs aux différents genres que l'amateur peut avoir à traiter :
Portraits :
Objectifs genre Petz val, Euryscopes; Aplanétique; Rectilinéaire.
Groupes :
Symétriques rapides.
Reproduction d* objets plans :
Symétriques lents; Symétriques rapides.
Monuments :
Symétriques rapides ou lents selon le recul.
Paysages y marines, etc.
Objectifs simples, Symétriques.
Instantanés :
Anastigmats,Euryscopes, Objectifs simples, Symétriques rapides.
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Vues panoramiques :
Symétriques lents.
Intérieurs :
Euryscopes, symétrique;, lents (si le recul est trop faible).
Lorsque Famateur a choisi le type ou les types d'objectifs dont il veut faire l'acquisition, il s'agit de se les procurer.
Le débutant s'étonne souvent du prix relativement élevé des objectifs (*). Il y en a bien de bon marché; mais ils sont faits à la machine, avec du verre ordinaire, du verre à vitre, sont Rarement centrés et possèdent toujours un foyer chimique. Si parfois il s'en trouve parmi eux qui donnent des résultats passables, cela tient à ce qu'ils sont très diaphragmes ; on se rapproche alors de la photographie sans objectif et, si la netteté est suffisante, on a en revanche peu de clarté. Dans ce cas, autant vaut-il se munir d'un sténopé, dont le prix est encore plus faible.
Néanmoins, ce n'est pas seulement par le prix qu'il faut juger un objectif. L'amateur devra se dé-
( » ) Voir : Niewenglowski ( (ji.'\{.)-,L* Objectif photographique, fabrication^ essai, emploi; 1892 ( Paris, Société d'éditions scientifiques. — La lecture de ce petit volume montrera combien est délicate la fabrication de l'objectif et par suite pourquoi c'est un instrument assez cher.
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fier des instruments portant la marque d'un fabricant qui n'a jamais existé ou qui n'en est pas un. Certains marchands achètent, en Qffet, à vil prix, des objectifs mis au rebut ou fabriqués grossièrement et y gravent leur nom ou plus souvent encore une marque ronflante étrangère. C'est une fougue incompréhensible et inexplicable qu'ont aujourd'hui les amateurs photographes de trop s'enthousiasmer pour les articles étrangers, alors qu'ils onten France des opticiens tels que Benoist et Berthiot, Berthiot, Darlot, Derogy, Fleury-Hermagis, Français, Jarret, Zion, etc., capables de leur fournir des instruments d'égale valeur, sinon supérieurs.
Montures, Diaphragmes, — Le genre d'objectil étant choisi, il faut s'occuper un peu des accessoires.
Peu importe que la monture soit en cuivre poli, oxydé ou nickelé, ou bien en aluminium. Le principal est que les lentilles y soient serties , ce qui permet de les démonter facilement, que le parasoleil soit dévissable et, enfin, que l'embase et la rondelle satisfassent aux recommandations du Congrès international de Photographie de 1889, recommandations que nous reproduisons ici :
« Les rondelles et les embases correspondantes devront porter deux signes de repère constitués par le chiffre o et placés de telle sorte que, lorsqu'ils seront amenés en regard l'un de l'autre, l'objectif se
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Irouve vissé à fond et dans la position voulue pour la plus grande commodité de T emploi des diaphragmes et des obturateurs, suivant le modèle de chambre noire employé.
» Pour les objectifs de dimension courante, le Congrès a recommandé l'emploi d'une série normale d'embases filetées, portant les numéros et ayant les diamètres extérieurs ci dessous :
Numéros.... 12345678 9 10
Diamètres )
en [ '-io 25 3o 40 5o 60 76 80 100 i25
millimètres.
» Le pas de vis des rondelles du n** 10 sera de I™™, 5 ; toutes les autres vis auront un pas de i™™ ; les filets auront pour section un triangle équilatéral à angle arrondi.
» Les embases filetées seront fixées sur le corps même des montures et non sur un des barillets.
» Les chambres noires devront porter sur leurs planchettes des rondelles filetées correspondantes formant écrous pour ce filetage.
» Les objectifs existant déjà pourront être adaptés au moyen du procédé indiqué par M. Molteni, ou mieux encore avec l'adaptateur universel dit Clegil, basé sur le mode de construction des diaphragmes-iris et qui peut servir à fixer rapidement sur une même planchette des objectifs dont le diamètre peut différer sensiblement. »
Quant aux diaphragmes, on en emploie principalement de trois sortes :
i"Des diaphragmes à vannes qui ontPinconvénient de se perdre facilement; il est vrai qu'on peut les attacher ensemble, au moyen d'une vis, par exemple.
2° Les diaphragmes tournants ou rotatif s^ qui restent toujours fixés après les objectifs.
3** Enfin le diaphragme-iris est à tous les points de vue le plus pratique et il est appelé à remplacer complètement les deux autres auxquels il devra être préféré chaque fois qu'il sera possible.
Quel que soit le genre de diaphragme que l'on choisira, on s'assurera qu'il satisfait autant que possible aux principes de construction et de désignation suivants, fixés par les Congrès :
(( 1° On adoptera pour diaphragme normal le diaphragme correspondant à l'admission de la lumière par une ouverture égale au dixième de la distance focale principale.
» 2**Ce diaphragme, quelle que soit sa position par rapporta l'objectif, sera déterminé par la condition que le cône des rayonslumineuxforroantl'image d'un point très éloigné ail pour section axiale un triangle isoscèle dont la base soit le dixième de la hauteur.
» 3** Ce diaphragme sera considéré comme correspondant à l'unité de pose, pour des conditions d'éclairement déterminées et restant identiques à elles-mêmes, et il sera désigné par le n** 1.
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» 4** Les autres diaphragmes recevront pour numéro d'ordre F inverse du rapport de leur surface libre à la surface correspondante du diaphragme normal.
» Ces numéros donneront ainsi les nombres par lesquels il faut multiplier le temps de pose correspondant, dans des conditions déterminées, à l'emploi* du diaphragme normal pour obtenir le temps de pose qui convient à chaque diaphragme dans les mêmes conditions.
» 5® Le Congrès recommande d'adopter pour ces diaphragmes des dimensions donnant des nombres simples, et signale notamment la série géométrique 2, 4, 8, etc., pour les diaphragmes plus petits que le diaphragme normal.
» Il fait remarquer que, pour les objectifs employés à l'extérieur, on n'aura pas habituellement à faire usage de diaphragmes plus grands que le diaphragme normal.
» Pour les cas particuliers où l'on aurait à en employer, il recommande de faire figurer dans la série de ces diaphragmes ceux qui correspondent aux fractions |, |, |-, etc.
» Pour distinguer les diaphragmes établis d'après les règles posées ci-dessus, il est recommandé aux constructeurs de faire suivre les numéros de ces diaphragmes du signe distinctif adopté pour désigner les appareils conformes aux décisions des Congrès internationaux. »
En outre, il sera bon d'exiger que le corps de la monture de l'objectif porte, gravés, la place des deux points nodaux de l'objectif et le nombre mesurant sa distance focale principale en millimètres.
Essai des objectifs.
. Pour être parfait, un objectif doit posséder un grand nombre de qualités ou, mieux, être exempt de nombreux défauts. Nous passerons ces défauts en revue, montrerons en quoi ils consistent et apprendrons à en déceler la présence. Lorsque la France possédera enfin un laboratoire d'essai des objectifs aussi sérieux que celui de Kew, il suffira à l'acheteur d'exiger que l'instrument qu'il achète porte le poinçon du laboratoire.
On a inventé ces dernières années un assez grand nombre d'appareils permettant de se rendre compte assez rapidement de la valeur d'un objectif : tels sont le tourniquet Moëssard, le focomètre Mergier (*), l'appareil Houdaille, etc. ; mais ces appareils ne sont pas à la portée de l'amateur; aussi nous contenterons-nous de lui indiquer les procédés les plus simples et n'exigeant aucun matériel spécial, qui soient susceptibles de le renseigner sur les principaux défauts de l'objectif qu'il vient d'acheter.
(') Voir le Chapitre VIIT de VObjccli/ pJiotograpldque, fabrication, essai, emploi.
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Ces principaux défauts qu'un objectif peut présenter sont :
1° Aberration de sphéricité;
2° Aberration de réfrangibilité;
3** Défaut de centrage ;
4" Astigmatisme;
5® Distorsion;
6** Tache centrale.
1° Aberration de sphéricité, — Ce défaut est dû à ce que les rayons lumineux issus d'un même point et qui ne sont pas voisins les uns des autres, ne vont pas se couper rigoureusement en un seul point, après leur passage à travers l'objectif. Si, par exemple, nous recevons sur un de ces instruments un faisceau cylindrique de rayons lumineux
Fig, 1.
parallèle à l'axe principal, les rayons centraux viennent converger en un point F de l'axe principal, qui est \e foyer principal, tandis que les rayons marginaux concourent en un point différent Fa {fig, i). L'aberration de sphéricité ne peut êlre entièrement détruite que dans les objectifs composés de plusieurs lentilles qui, dans ce cas, portent
le nom à^ aplanétiques* C'est pourquoi les objectifs simples ne sont généralement pas aptes à la repro* duction des monuments.
On s'assurera qu'un objectif est aplanétique en mettant un certain objet au point après avoir couvert la partie périphérique de la surface extérieure de l'objectif avec un papier noir, découpé en forme d'anneau , ne laissant passer la lumière qu'au centre. Remplaçant cette sorte de cache périphérique par un rond de papier noir collé sur la partie centrale de l'objectif, le même objet devra encore être au point.
2** Aberration de réfrangibilité. — Les objets vus à travers un prisme ou une lentille paraissent
Fiff. 2,
bordés de couleur bleue ou jaune due aux phénomènes de dispersion qui accompagnent la réfraction. Ces irisations sont un défaut pour la netteté des images et on le nomme aberration chromatique ou de réfrangibilité.
Si nous envoyons un faisceau cylindrique de lumière sur une lentille convergente, les rayons des divçrseg couleurs viennçot forn^er leur fover
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en des points différents, Fy pour le jaune, Fr pour le rouge, F^pour le violet (/?^. 2), etc., de Taxe principal.
On évite i^aberration chromatique en combinant deux lentilles de verres inégalement dispersifs qu'on accole généralement. Un tel système est dit achro* matique.
Pour s'assurer qu'un objectif est bien achromatique, on colle sur un plan légèrement incliné un morceau de journal; la base du plan incliné étant (ixée sur une planche verticale, on braque dessus l'objectif monté sur une chambre noire. Avec la loupe, on met au point une ligne de caractères; remplaçant la glace dépolie par un châssis chargé, on photographie le plan incliné. Si l'objectif est dépourvu de foyer chimique, est achromatique, ce sera précisément la même ligne de caractères qu'on a mise au point qui sera la plus nette sur le phototype développé. On doit, pour cet essai, opérer avec le plus grand diaphragme.
3** Défaut de centrage, — Un objectif est éte/i centré quand les surfaces sphériques limitant les lentilles dont il se compose ont toutes leur centre de courbure sur une même ligne droite : Vaxe principal de V objectif . Le centrage se vérifie facilement en regardant à travers l'objectif les images données par réflexions et réfractions de la flamme d'une bougie. Gomme l'indique Wollaston, l'objectif est bien centré si l'on peut trouver une posi-
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lion telle que toutes les images de la ilamme soient en ligne droite. Il sera plus commode, chaque fois qu'on pourra, d'employer la modification ingénieuse que M. Leroy a présentée à l'Académie des Sciences, dans la séance du 9 novembre 1891. La lumière d'une lampe est envoyée, au moyen d'un miroir ophtalmoscopique, sur une des faces de l'objectif tournée vers l'observateur, l'autre face étant masquée, avec la main par exemple. On opère comme pour l'examen de l'œil. Les images de la lampe doivent encore ou se superposer, ou être disposées en ligne droite, si l'objectif est bien centré.
4** Astigmastisme, — Un objectif astigmate (ce mot signifie sans point) est un objectif qui donne comme image d'un point non pas un point, mais deux lignes droites situées à des distances différentes, dans deux plans rectangulaires; dans un pareil système, l'image d'une ligne droite est une bande lumineuse ; celle d'un objet à plusieurs dimensions est déformée, diffuse, sans netteté dans les contours.
Bien peu d'objectifs sont dépourvus d'astigmatisme, de même qu'il y a bien peu d'yeux qui ne soient quelque peu astigmates. Les objectifs exempts d'astigmatisme sont dits anastigmats ,
On pourra vérifier si l'objectif est dépourvu d'astigmatisme en photographiant ou en regardant sur la glace dépolie l'image d'un réseau formé de traits noir5 horizontaux et verticaux sur fond blanc. Une
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seule série de traita, les horizontau:! ou les verticaux apparaîtront bien aels si l'objectif est astigmate.
5" Distorsion. — Les images d'objets terminés par des lignes droites sont parfois courbées sur les bords ; c'est ce qu'on appelle la distorsion qui, généralement, vient d'une mauvaise position donnée au diaphragme.
L'image d'un quadrillé aura par exemple la forme
Fig. 3.
de la fig. 3 : c'est la distorsion en barillet ou externe. Si elle a la disposition de la fig. 4 1 elle est
dite concave, interne ou en coussin. Le premier cas se rencontre dans les objectifs simples quand le diaphragme précède la leatîl le; le second, quand il est placé derrière elle. La distorsion est généra-
lement corrigée dans les objectifs doubles symé» triques.
On verra si l'objectif est dépourvu de distorsion et, s'il a ce défaut, quelle est son importance, en photographiant un quadrillé formé de traits noirs sur fond blanc.
Il faudra avoir soin que le plan dans lequel est placé le quadrillé soit bien parallèle à la glace dépolie; il en est d'ailleurs de même du réseau destiné à étudier l'astigmatisme.
On peut encore se contenter, pour étudier la distorsion, de photographier un fil à plomb, c'està-dire une ficelle blanche tenue verticale devant un fond noir au moyen d'un poids fixé à son extrémité inférieure.
6® Tache centrale, — L'objectif est dépourvu de tache centrale quand la lumière est également répartie sur le verre dépoli; la photographie d'un objet très éclairé ne doit pas présenter un centre plus brillant que la périphérie.
A ces divers essais, nous ajouterons la manière de mesurer deux éléments de l'objectif utiles à connaître, que le fabricant doit, il est vrai, inscrire sur la monture, mais qu'il est bon de savoir déterminer soi-même. Ce sont la distance focale principale et Y ouverture.
Distance focale principale, — La méthode suivante, due à M. Martin et rendue pratique par
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M. Abel Buguel (•), sera avantageusement employée.
L'objectif étant monté sans diaphragme sur une chambre noire :
1° Mettre au point un objet aussi éloigné que possible et marquer au crayon, sur la base de l'appareil, l'affleurement de l'arrière de la chambre;
2** Tracer au cravon, sur la face mate du verre dépoli, une circonférence concentrique et passant à un centimètre environ des grands côtés du verre ;
3" Tracer sur un grand papier blanc deux traits perpendiculaires et décrire, en prenant pour centre leur point d'intersection, une circonférence ayant exactementle même rayon que celle du verre dépoli ;
4° Tracer encore une série de circonférences concentriques et de rayons croissant d'une façon à peu près régulière, jusqu'à une dernière dont le rayon soit à peu près double de celui de la première ;
5** Disposer le papier verticalement et braquer l'objectif sur le tracé qu'il porte. Avancer ou reculer successivement la chambre noire, en remettant au point chaque fois, jusqu'à faire coïncider la circonférence du verre dépoli, avec l'image de la plus petite des circonférences, qu'on pourra amener à avoir la même taille qu'elle ;
6" Régler alors soigneusement la position de la
(') Nous donnons cette méthode telle que M. Abel Buguet Ta exposée dans le n' 9 du Photo-Journal.
CHAIMTUE II.
chambre et la mise au point, de façon que ces deux circonférences égales coïncident exactement entre tous leurs points;
7° Marquer alors sur la base de Tappareil le point d'affleurement de l'arrière de la chambre.
Mesurer la distance d des deux repères, le dia-
Fig. 5.
mètre i Ae la circonférence du verre dépoli, le diamètre o de la circonférence du papier dont l'image a été amenée à coïncider avec la circonférence du verre dépoli {fig- 5).
Ces mesures étant faites en millimètres, on aura la distance focale principale /de l'objectif, comptée, comme il convient, à partir du point nodal d'émergence et exprimée en millimètres, en faisant le simple calcul :
(' ) Dkmonstration. — Lu Jig. 5 monlre en o) le centre opliquc
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Dans cette détermination, la glace dépolie doit être bien parallèle au papier blanc sur lequel sont inscrites les circonférences des objets. On s'assurera du parallélisme par ce fait que l'image sera bien composée de' circonférences pouvant coïncider avec celles du verre dépoli. Si cette coïncidence ne pouvait être obtenue d'aucune manière, si les images n'étaient pas de vraies circonférences, l'objectif serait alors dépourvu du défaut d'astigmatisme.
Une autre méthode, plus simple et assez ancienne (bien que quelques auteurs la donnent de temps en temps comme nouvelle et comme leur appartenant), permet d'avoir directement la distance focale principale. On met au point avec l'objectif un paysage éloigné et l'on en marque les dimensions sûr la glace dépolie. Remplaçant l'objectif pajun petit trou circulaire, un sténopé, on règle le tirage de la chambre de manière que le paysage occupe exactement la même place sur le verre dépoli que lors de la première opéra lion. I^n distance do
de l'objectif dont OwFl est l'axe principal et F le foyer principal. OB est le rayon de la circonférence sur le papier, 1^ celui de la circonférence du verre dépoli. Les deux triangles semblables FwP et FI 6, obtenus par la construction classique de l'image i d'un objet o, donnent
FI
/ ^ c'esl-à-dire
-r ou
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la glace dépolie à l'ouverture est la dislance focale principale.
Ouverture de V objectif, — L'ouverture d'un objectif a, comme on sait, une grande influence sur sa rapidité; l'éclairement d'un objet donné^ sur le verre dépoli, est en effet proportionnel au carré de l'ouverture, celle-ci étant mesurée en prenant pour unité la distance focale principale de l'objectif considéré.
L'ouverture ou diamètre utile d'un objectif est le diamètre du faisceau lumineux cylindrique parallèle à l'axe principal fourni par un point lumineux placé au foyer principal.
Dans un objectif simple, l'ouverture n'est autre que le diamètre du diaphragme.
Dans un objectif composé, elle est généralement supérieure, et doit être mesurée pour chaque diaphragme.
Celte mesure se fera pratiquement de la manière suivante :
On met au point sur un objet très éloigné Tobjectif monté sur la chambre noire; on transporte la chambre, sans toucher à la crémaillère, dans une pièce obscure; on met contre l'objectif une plaque sensible perpendiculaire à son axe principal et on la recouvre d'un voile noir* La glace dépolie étant remplacée par une plaque de mêlai percée au centre d'un trou de 3™*" environ, on brûle en face de ce trou un petit morceau de ruban de magnésium;
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La plaque développée présente l'image de la section circulaire du faisceau cylindrique et se prête facilement à la mesure de son diamètre.
Entretien de Tobjectif.
L'objectif étant un des instruments les plus importants du photographe, on ne saurait avoir trop de soins pour lui. Dans nos pérégrinations, nous avons souvent vu de nos confrères traiter négligemment leur objectif, le mettant à même le sac ou Penglou tissant dans leur poche, où il risquait de se trouver en mauvaise compagnie. A plusieurs reprises, la tentation nous vint de proposer à ces étourdis un gracieux échange de photocopies, car nous supposions fort intéressants, comme ratés, les phototypes obtenus dans de telles conditions de négligence.
Quelques agents physiques et chimiques, dont il faut se méfier, peuvent détériorer l'objectif,
La lumière solaire agit sur toutes les sortes de verres ; elle leur donne une légère coloration qu'ont étudiée Faraday, Bontemps, Fresnel, etc.; cependant on l'observe rarement sur les verres d'optique ; si elle se produit au point d'altérer les propriétés de l'objectif, on ne pourra que l'abandonner.
L'objectif doit être tenu à l'abri de l'humidité, parce que la vapeur d'eau se condense facilement sur la surface des lentilles ; elle y est attirée par la
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grande proportion d'alcalis qu'on est obligé de faire entrer dans la composition des verres d'optique pour leur donner leur transparence et leur limpidité. L'altération est d'autant plus facile que le verre a subi l'action des rayons solaires. La surface des lentilles, conservées dans une humidité constante, devient irisée, lamelleuse, ce qui altère les courbures et enlève la transparence ; le poli s'en va.
Pour éviter cette altération, toutes les fois qu'une buée se déposera, par les temps humides par exemple, sur la surface des verres de l'objectif, on fera bien de l'essuyer avec une peau légère, telle qu'une peau de gant. Si, malgré cette précaution, l'altération se produisait, il suffirait de renvoyer l'objectif à l'opticien qui, moyennant une faible rétribution, se chargera de le polir à nouveau.
Quelquefois aussi, mais rarement, les verres cristallisent en quelques points, se dévitrifient, deviennent opaques et prennent l'aspect de la porcelaine.
Inutile de dire qu'on devra éviter l'action sur les verres des acides, principalement de l'acide fluorhydrique.
La chaleur ou le froid peut amener une dilatation ou une contraction de la monture et causer un déplacement des lentilles et une déformation des courbures; cet effet est heureusement peu sensible en général. Une trop grande sécheresse pourrait produire un fendillement des préparations résineuses
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servant à souder les verres d'une combinaison optique. Les accidents de ce genre ne se produisent guère que pendant la période d'inutilisation de l'appareil; on choisira donc, pour ranger l'objectif pendant cette période, un coin exempt d'humidité et éloigné de toute source de chaleur.
Au cours d'une excursion, on a à redouter le bris des lentilles ou les rayures produites par le contact des corps durs. Le premier de ces accidents est assez rare ; lorsqu'il a lieu, il dénote une grande négligence de la part de l'opérateur. Le second vient souvent d'un excès de soin, lorsqu'on frotte les lentilles pour les essuyer. Remarquons d'ailleurs que le frottement exercé sur le verre Télectrise, c'est-à-dire lui donne la propriété d'attirer toutes les parcelles de la poussière ambiante. Cependant il est nécessaire d'essuyer les lentilles ; il faut les essuyer et non les frotter. Encore doit-on les essuyer avec un corps convenable. Nous ne voyons guère que la peau de chamois ou le coton de bien pratiques pour cet usage. La peau de chamois est la plus pratique en excursion. Tout autre tissu, — fût-ce du velours, — devra être rejeté, sinon on s'exposerait à rayer les lentilles et même à les dépolir.
Nous venons de dire que le velours, qui présente cependant une surface d'une incomparable douceur, devait être écarté. Si l'étoffe était neuve, elle serait encore utilisable 5 mais, et ce fait se produit surtout dans les excursions, le morceau de velours
peut tomber à terre, être posé sur une table poisseuse, etc.; les fils soyeux qui le composent emprisonnent alors de légers graviers ou s'agglutinent, formant ainsi des particules dures qui nous ramènent au danger signalé plus haut.
C'est pourquoi nous conseillons aussi, pour la confection du sachet ou de l'étui destiné à renfermer l'objectif, d'exclure le velours et de n'employer qu'une peau très souple et dépourvue de granulations.
On ne devra pas se contenter d'essuyer la surface extérieure de l'objectif pour enlever la poussière; il faut essuyer toutes les surfaces des lentilles, sinon la poussière s'accumule à l'intérieur, ce qui peut être une cause de phototypes gris, uniformes et sans oppositions. Ce fait arrive souvent avec nombre d'appareils à main où on laisse souvent l'objectif des années entières sans le nettover.
On doit, pour cette opération, dévisser les lentilles. Si l'on rencontre la moindre résistance, il faut éviter pinces et étaux. On prend alors un ruban de fil avec lequel on fait un tour autour de la partie à dévisser et l'on tire fortement sur le bout restant, dans le sens desserrant du pas de vis ; si l'on ne réussit pas, on peut au besoin chauffer modérément la partie de la monture correspondant au pas de vis à l'aide d'une flamme d'alcool et exercer un mouvement de torsion contraire sur la partie contenant la lentille et le corps de l'objectif dont on veut la séparer,
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Si, après avoir ainsi essuyé les lentilles, il y a des taches, on les enlèvera avec une peau de gant ^uce et propre imbibée d'alcool. Sur les faces intérieures on peut, en terminant, passer la peau légèrement imprégnée de vaseline bien blanche.
Après avoir nettoyé chaque lentille, il faut avoir soin de la revisser à sa place et, si elle n'est pas sertie, de bien lui donner l'orientation qu'elle avait primitivement ( ' ).
(*) Voir le Chapitre Vlll de l'ObJecti/ photographique fabrication, essai, emploi.
VOILK NOIR, OBTURATEUR, VISEUR, LOUPE, SAC, ETC
Voile noir.
Le voile noir, destiné à faciliter la mise au point, en enfermant l'opérateur dans une sorte de chambre
Fig. G
oO
noire, doit être imperméable à la lumière, assez grand et léger. On en fait en étoffe caoutchoutée qui remplissent ces conditions.
Souvent le vent gêne beaucoup dans l'emploi du voile. Pour éviter ces inconvénients, il est bon de lui donner la forme de la fi g, 6. Un trou circulaire O est destiné à laisser passer l'objectif au milieu du pan aa'cc' qu'on rabat sur le devant de la chambre. Des anneaux le long de ac, ac permettent de réunir ce pan aux côtés bc, èV munis d'agrafes. Enfin, le long de dd'y on peut accrocher quelques petits plombs tels que ceux dont se servent les dames pour leur robe, qui assurent plus de stabilité au voile.
Obturateur.
Choix. — L'invention des émulsions rapides au gélatinobromure d'argent a permis de diminuer tellement le temps de pose que la main ne suffit plus pour découvrir assez rapidement l'objectif; on est obligé de remplacer l'ancien bouchon par un mécanisme : l'obturateur, dont il existe déjà des milliers de modèles.
Aussi l'amateur n'a-t-il, pour l'achat de cet appareil, que l'embarras du choix. 11 tachera d'acquérir un obturateur qui possède au moins les qualités suivantes :
I® Pouvoir donner plusieurs vitesses;
2" Donner toujours la même vitesse dans les mêmes conditions et pouvoir permettre un temps de pose de ^ de seconde au moins;
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3** Être solide et léger, de construction simple , se détériorant difficilement et, au besoin, poussant être facilement réparé par V amateur luimême.
Nous disions qu'il y avait des milliers de modèles d'obturateurs, on peut cependant les diviser en trois types principaux :
i** A volets, c'est-à-dire formés d'un ou plusieurs volets tournant autour d'un axe qui, généralement, n'est pas perpendiculaire à l'axe principal de l'objectif. Tels sont ceux de Guerry, de Boca, etc.
2® Latéraux, formés d'une lamelle effectuant un mouvement rectiligne ou circulaire, dans un plan perpendiculaire à l'axe principal de l'objectif. Exemples : obturateur à guillotine ; obturateur Londe et Dessoudeix ; obturateurs de plaques Tliornton-Picard, Ponton d'Amécourt, etc.
3** Centraux, formés de plusieurs lamelles s'entrecroisant et démasquant l'objeclif en commençant par le centre : Thury et Amey, Masson, etc.
Une des questions les plus importantes concernant l'obturateur est la position qu'il doit occuper relativement aux lentilles de l'objectif.
Les obturateurs de la première série, dits à volets, peuvent être placés indifféremment devant ou derrière l'objectif.
Les obturateurs latéraux doivent être placés
soit derrière l'objectif, soit en son centre optique. Quant aux obturateurs centraux, leur seule place est le centre de l'objectif.
Mesure de la vitesse des obturateurs. — 11 faudrait, pour se rendre compte du temps de pose effectif d'un obturateur, posséder un matériel assez compliqué qui n'est pas à la portée de l'amateur; de même pour en déterminer le rendement. Mais, à l'aide de l'une des trois méthodes que nous allons décrire, l'amaleur pourra se rendre compte approximativement, sinon du temps de pose effectif, du moins de la durée dHiripressionnement.
I® La première, due à Eder, consiste à faire décrire , en une minute , une circonférence de cercle à l'extrémité d'un fil de magnésium incandescent. De la mesure de l'arc de cercle photographié pendant le temps d'ouverture de l'obturateur, on déduit facilement la durée cherchée.
2® La méthode de Léon Vidal, analogue à la précédente, consiste à prendre comme objet une aiguille blanche se mouvant sur un cadran noir, porteur de divisions tracées en blanc, et faisant un tour en une minute.
Si l'on désigne par n le nombre de degrés que mesure l'angle du secteur décrit, que l'on emploie l'une ou l'autre de ces deux méthodes, la durée d'impressionnement x est donnée, en secondes^
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par la formule
d'où
60 JC
3" Une troisième méthode, due au D'' Le Bon, est basée sur le fait suivant :
Enlevant l'échappement d'un réveille-matin , et le remontant, le ressort se déroule régulièrement au commencement, c'est-à-dire pendant les vingt ou vingt-cinq premiers tours de l'aiguille des minutes; celle-ci est animée d'un mouvement douze fois plus rapide que celle des heures. Il suffira, pour avoir la vitesse de l'aiguille des minutes, de noter deux passages consécutifs de l'aiguille des heùVes à midi. Pour faire la mesure, on remplace l'aiguille des minutes par une grande aiguille à tricoter se mouvant devant un grand cadran et Ton opère comme avec les méthodes précédentes.
Viseur.
Une des principales difficultés de la Photographie instantanée résulte de l'incertitude où l'on peut être sur le moment précis où il faut déclencher l'obturateur. Le moyen le plus élémentaire qui se présente, prendre des repères, n'est pas toujours possible. Aussi doit-on avoir recours aux viseurs.
LKS ACCESSOIRES. f)l
Un des plus simples et plus pratiques consiste à placer sur l'appareil une petite lentille biconcave qui donne du paysage une image droite et réduite. Si la chambre noire est bien horizontale, ce viseur permet facilement d'opérer au moment voulu; il est bon cependant de limiter son champ par un petit diaphragme rectangulaire placé contre la lentille et de dimensions convenables pour qu'il ait le même champ que l'objectif fixé sur la chambre noire.
Un autre viseur, également très commode, consiste en un cadre métallique fixé au-dessus de la paroi antérieure de la chambre. Un œilleton métallique, fixé au-dessus du cadre postérieur de la chambre, sert à placer l'œil qui regarde le paysage inscrit dans le cadre; les dimensions de ce dernier doivent encore être en rapport avec le foyer de l'objectif, de façon à embrasser le même champ que lui.
Mais on se sert plus souvent, comme viseur, d'une petite chambre noire réduite, munie d'une lentille et d'un verre dépoli; celui-ci, placé sur la partie supérieure, reçoit l'image de la lentille réfléchie par un miroir placé à 43"? qui redresse cette image. Ce viseur devra encore être réglé ; pour cela, on mettra l'appareil au point pour l'infini et, à l'aide d'un trait de crayon ou mieux d'une petite cache rectangulaire en papier, convenablement découpée, on limite sur le verre dépoli du viseur la
partie du paysage encadré dans le verre dépoli de la chambre noire
Mais, en réalité, quel que soit le viseur employé, il n'est jamais réglé que pour l'infini; or, le viseur ayant un foyer fixe, quand on opère à des distances plus faibles, il ne contient plus la même image que l'appareil. C'est pourquoi le meilleur viseur pour les appareils à main est encore utie seconde chambre noire identique à celle avec laquelle on opère, munie d'un objectif de même distance focale principale que le sien, et, le tirage des deux chambres étant solidaire, le seul inconvénient de ce système est de doubler le volume de l'appareil.
liOtipe de mise an polnt«
Cet instrument n'est pas indispensable et n'est guère utile que lorsqu'on veut reproduire un objet à détails fins, tel que carte géographique^ etc. On prendra une loupe à vis d'Archimède qu'on réglera pour sa vue en examinant avec un ou deux traits à l'encre tracés sur le verre dépoli.
Sac.
Le sac est un accessoire d'une importance plus considérable qu'on ne serait tenté de le croire à première vue. Le succès d\ine excursion , d'un voyage photographique dépend, en efiet, non seu-
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leraent de la perfection des appareils, mais encore du soin avec lequel ils sont emballés, pour les pré* server de tout accident.
Avant tout, le sac doit être imperméable. L'Intérieur en sera doublé d'une étoffe laineuse, telle que la flanelle ou le molleton, afin d'amortir les chocs,
A l'intérieur, on disposera trois ou quatre sépai^ations formant des compartiments réservés respectivement à la chambre noire, à ses châssis, aux objectifs, aux obturateurs et aux divers accessoires. On en exclura toute poche extérieure qui ne protégerait pas suffisamment les objets qu'elle renferi^erait. Enfin, la fermeture devra être assurée avec soin par un système de courroies, permettant de serrer le sac en largeur comme en hauteur, pour éviter le ballottement. Une serrure ne sera pas de trop pour éviter les regards des indiscrets.
En outre, le sac devra pouvoir se porter aisément, aussi bien à la main qu'en bandoulière et sur les épaules. Un dispositif spécial permettra de fixer le pied, placé, lui aussi, dans un étui imperrnéable, sur la partie supérieure.
Nous ne décrirons pas les nombreux modèles de sacs; il est facile de reconnaître, parmi eux, ceux qui possèdent toutes les garanties nécessaires de solidité, de commodité et d'imperméabilité.
MATÉRIEL DU LABORATOIRE (cuvettes, lanterne, flacons, etc.).
Des cuvettes.
Choix. — C'est dans des cuvettes plates et rectangulaires que se font la plupart des manipulations photographiques. Aussi faut-il apporter un certain soin au choix des cuvettes.
Ceux de ces ustensiles qu'on rencontre le plus fréquemment sont : les cuvettes en carton durci avec intérieur noir ou blanc, qui diffèrent peu des cuvettes en caoutchouc durci ou en gutta-percha ; — les cuvettes en verre moulé, blanc ou jaune, et celles en bois avec fond en verre double ; — les cuvettes en porcelaine, en faïence ou en tôle é maillée ; — enfin les cuvettes en celluloïd.
Les cuvettes en porcelaine sont d'un emploi très commode, surtout lorsqu'elles sont munies d'un bec ou d'une étiquette ineffaçable indiquant leur spécialisation. Leur nettoyage ne présente pas de difficultés.
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Les cuvettes en verre n'ont guère de raison d'être que pour la Photographie au coUodion; seules, les cuvettes verticales sont encore utilisées pour certains procédés, car elles permettent l'examen du phototype par transparence sans qu'il soit besoin de le sortir du bain auquel il est soumis. Leur entretien est quelquefois difficile. Ces deux variétés de récipients ont l'inconvénient d'être fragiles et de coûter assez cher.
La cuvette en carton est formée d'une feuille de carton durci recouvert d'un enduit noir imperméable et, par cela même, peu sensible à l'action des acides.
A la longue, cet enduit s'écaille, le carton mis à nu absorbe une partie des solutions ; si l'on ne remédie à cette dégradation par une application d'un vernis spécial, l'ustensile est bientôt hors d'usage. Cette détérioration ne se produit qu'au bout d'un long service, et l'on peut compter sur une durée moyenne de trois années sans réparation. Ces cuvettes sont d'un poids raisonnable, suffisant pour assurer la stabilité, pas assez élevé pour être une cause de gêne ; elles ont, en outre, l'avantage d'être incassables.
La tôle émaillée paraît, au premier abord, réunir toutes les supériorités : solidité, résistance aux acides, teinte blanche, stabilité; elle présente ce pendant deux défauts importants. Le premier réside dans l'inégalité du fond des cuveties. Ce fond
inégal, boursouflé, se creuse en gouttière sur tout le pourtour ; les liquides s'accumulent dans cette gouttière qui, dans le développement, par exemple, absorbera la majeure partie du bain réducteur, laissant le phototype à sec. En second lieu, la couche d'émail qui revêt la tôle est d'une solidité douteuse, et l'on conçoit que, lorsque cet émail a disparu sur quelques points, les cuvettes ne peuvent être utilisées pour des bains acides.
Les cuvettes en celluloïd, légères, revêtues de couleurs tendres, peu en rapport du reste avec la sériosité de la Photographie, doivent être bannies du laboratoire. Elles ne craignent pas un heurt, mais elles sont moins incassables que les cuvettes en carton durci. Leur légèreté est telle qu'elle leur enlève toute stabilité, à moins qu'elles ne soient emplies jusqu'aux bords. Enfin, si les bains acides sont sans action sur leur composition, ce qui n'est pçis entièrement prouvé, elles ne sont pas à l'épreuve de la chaleur qui les déforme et les met hors de service, et encore bien moins du feu, pour lequel elles ont une affipité telle qu'on souhaiterait voir la Régie utiliser leurs propriétés pour la confection de ses légendaires allumettes. En outre, il faut bien se garder d'y mettre de l'alcool, qui les dissout immédiatement, le celluloïd étant soluble dans i'«aîcooi.
Les cuvettes en aluminium ont, surtout au point de vue des voyages, le grand avçintage d'être très
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légères et incassables ; leur seul inconvénient est d'être altérées par les bains trop alcalins ; il n'en est pas de même des cuvettes en nickel, qui sont difficilement altérables ; elles sont peu employées, sans doute à cause de leur prix.
En résumé, l'amateur, tant qu'il ne sera pas familiarisé avec les diverses manipulations photographiques, aura tout intérêt à employer les cuvettes en carton durci recouvert de vernis noir, — avec intérieur blanc. Dans cette catégorie, son choix devra porter sur les cuvettes dont le fond est muni de deux supports, ce qui facilite la préhension du phototype. Lorsqu'il aura acquis l'expérience nécessaire, il se servira des autres variétés de cuvettes pt tirera parti de leurs qualités respectives selon les manipulations qu'il aura à effectuer.
Entretien des cuvettes. — Les cuvettes doivent être entretenues et nettoyées avec le plus grand soin, Généralement, unbon lavage à l'eau chaude suffira. S'il ne suffit pas à les décrasser, il faudra les laver avec de l'eau acidulée à l'acide chlorhydrique, puis y passer de l'eau pure de manière à enlever toute trace d'acide.
Les cuvettes en faïence fendues se réparent facilement par le procédé suivant: saturer la cassure de vernis négatif, laisser sécher et étendre dessus du blanc de zinc en excès ; presser fortement les deux parties l'une contre l'autre et laisser sécher soqs
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pression dans un endroit chaud. Au bout de huit jours, enlever les bavures avec la lame d'un canif. Huit jours après cette dernière opération, la cuvette a recouvré sa solidité primitive et peut resservir.
Lanterne.
La lanterne destinée à éclairer le laboratoire de développement ne doit laisser passer que de la lumière rouge ; elle doit, par conséquent, être bien fermée. Il en existe de nombreux modèles. Tous sont bons s'ils ne laissent passer aucun filet de lumière blanche.
Gomme foyer lumineux, on emploiera le gaz ou le pétrole, s'il s'agit d'un laboratoire assez grand ; une petite lampe à essence ou une bougie, s'il s'agit d'un laboratoire plus modeste. La bougie a l'inconvénient de couler ; on lui préférera les nouvelles lampes à paraffine. Le mieux sera, chaque fois qu'on le pourra, d'emplojer une petite lampe à incandescence.
On vérifiera que le verre rouge ne laisse passer que des radiations rouges en l'examinant au spectroscope ; on construit actuellement des petits spectroscopes de poche très pratiques pour cet usage.
Mais» l'amateur qui ne voudra pas faire la dépense d'un de ces instruments essaiera facilement son verre rouge en exposant pendant une vingtaine
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de miniiles une plaque sensible à la lumière rouge de la lanterne. Si le verre est bon, la plaque, développée à fond, ne devra présenter aucune trace de voile.
La lanterne devra pouvoir être nounie au besoin d'un verre jaune et d'un verre vert, pour le développement de plaques isochromàtiques aux diverses radiations.
Flacons et bocaux.
L'amateur possédera un assortiment assez varié de flacons et bocaux soigneusement étiquetés.
Les étiquettes seront écrites à l'encre de Chine, frottées avec un morceau de paraffine et polies avec une flanelle.
Les flacons seront toujours bien propres. Il suffira généralement de les nettoyer, comme les cuvettes, avec de l'eau légèrement acidulée à l'acide chlorhydrique.
On obtient généralement un nettoyage excellent en rinçant avec de l'eau et du marc de café.
On nettoie les flacons qui ont contenu de l'huile en les rinçant avec une solution de permanganate de potassium. Il se forme du peroxyde de manganèse hydraté ; on ajoute alors de l'acide chlorhydrique. Cette addition produit un dégagen>ent de chlorure qui décompose la matière organique, et Ton termine l'opération par un lavage à l'eau.
Entonnoirs.
Les entonnoirs seront pris de préférence en verre afin de pouvoir être mieux nettoyés. Pour ceux destinés à supporter des filtres en papier, les arêtes devront faire un angle de 60*^ avec la douille, et la jonction de la douille et du cône devra être brusque.
Les entonnoirs se nettoient comme les flacons.
Mesures graduées.
Les mesures graduées, en verre, devront toujours être tenues bien propres, et ripcées chaque fois qu'on viendra de s'en servir.
On vérifiera leur graduation au moyen de la balance de la manière suivante :
La mesure étant mise sur un des plateaux, on lui fait équilibre au moyen d'une tare placée sur l'autre plateau. On verse dans l'éprouvette ou le verre gradué de l'eau distillée (de température aussi voisine que possible de 4°) ; on rétablit l'équilibre en ajoutant de la tare sur l'autre plateau. Puis on enlève la mesure et on la remplace par des poids marqués. Ceux-ci doivent indiquer, si la graduation est exacte, autant de grammes que la graduation marque de centimètres cubes.
Balance.
La balance la plus convenable pour un laboratoire de Photographie est la balance du type dit Ro-
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berval, d'une force d'un demi-kilogramme ou d'un kilogramme.
Pour qu'une balance soit juste, elle doit remplir deux conditions :
1° Le centre de gravité de la partie mobile (fléau et plateaux) doit être sur une perpendiculaire à la ligne du fléau passant par le point de suspension et au-dessous du fléau ;
2° Les deux bras du fléau doivent être égaux.
On vérifiera facilement de la manière suivante que ces deux conditions sont bien remplies :
1° On abandonne la balance à elle-même, les deux plateaux étant vides. Si le fléau s'arrête dans la position horizontale, c'est que le centre de gravité est bien placé, que la première condition est remplie. S'il n'en est pas ainsi, il est assez facile de corriger ce défaut, en ajoutant d'un côté, une fois pour toutes, une charge suffisante pour ramener le fléau à l'horizontalité.
2? Pour vérifier si la seconde condition est satisfaite, c'est-à-dire pour vérifier Pégalité des bras du fléau, on place un corps quelconque dans l'un des plateaux et on lui fait équilibre dans l'autre en y ^ mettant de la grenaille de plomb ou du sable, en quantité telle que l'aiguille s'arrête au zéro. L'équilibre étant établi, on transporte dans le plateau de droite la charge qui était dans celui de gauche, et récipt'oquement. Si l'aiguille revient encore au zéro j c'est que les bras sont bien égaux.
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Châssis-presse .
Il y a de nombreux modèles de châssis-presses. Les uns sont avec glace forte, les autres sans glace forte.
Quel qu'en soit le modèle, ils doivent être faits d'un bon bois, ne jouant pas. La pression doit être douce et régulière.
L'un des meilleurs modèles est celui à quatre volets, créé récemment. Cette disposition permet d'examiner tous les coins de l'image pendant le tirage ; elle permet aussi de pouvoir, avec un châssis i3 X 18 par exemple, tirer en même temps deux photocopies 9x12 différentes.
La glace des châssis à glace forte devra être aussi belle que possible, exempte de bulles et tenue très propre. On la nettoiera facilement au moyen d'un chiffon imbibé d'alcool.
11 y a encore un grand nombre d'accessoires qui ne sont pas indispensables et sur le détail desquels nous ne pouvons entrer. Leur choix et leur essai n'offrent d'ailleurs aucune difficulté et leur entretien ne demande pas de soins particuliers.
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RECETTES ET CONSEILS
AVANT-PROPOS
Ce petit livre n'est pas un traité de photographie : c'est un simple recueil, pratique avant tout, dans lequel nous nous sommes efforcé de rassembler et de condenser, sous une forme précise, ce que le pratiquant devrait toujours connaître, et qu'il ignore le plus souvent : nous voulons parler de ces mille petits détails, peu importants à première vue, et qui sont cependant la condition sine quâ non de réussite d'une photographie irréprochable.
Les recettes et conseils qui suivent sont dédiés par nous à tous ceux, en général, qui s'occupent de la Photographie et des choses ayant trait à cet art, mais plus particulièrement à l'amateur débutant, encore malhabile et inexpérimenté. Le tout est le résultat d'une longue expérience et d'une constante observation : aussi, espérons-nous vivement que notre petit ouvrage portera fruit.
L'ordre que nous avons suivi, et qui nous a
VI AVANT-PROPOS
semblé préférable à tout autre, parce que c'est le plus simple, le plus naturel, et aussi celui qup l'on rencontre le plus souvent dans les traités de Photographie, est le suivant :
Tout d'abord, nous passons rapidement en revue le matériel ; nous insistons sur son choix et sur les soins à apporter à son entretien.
Puis, nous abordons (et c'est là une des parties les plus importantes de notre œuvre) la production de l'image négative, du phototype autrement dit, et nous la suivons pas à pas, dans les différentes opérations de la pose, du développement j du fixage, etc.
Nous arrivons ensuite au tirage des épreuves positives; nous étudions avec soin les diverses manipulations {virage, fixage, montage^ qui y sont inhérentes.
Nous terminons enfin par une sorte de dictionnaire photographique, véritable formulaire, à la fois simple et complet, où nous avons rassemblé les formules les meilleures et les plus nouvelles, pour révélateurs, virages, renforçateurs, etc.
De cette façon, notre travail sera, nous le pensons du moins, d'un emploi facile pour le lecteur, qui saura immédiatement à quel endroit recher-
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en palissandre, à ferrures nickelées, qui présentent le double inconvénient de coûter très cher et d'être d'un maniement délicat, exigeant de constantes attentions et des soins répétés. Nous ne saurions trop (dussions-nous être maudit des constructeurs et fabricants!) engager nos lecteurs à la simplicité; un bon matériel, sans luxe, solide etléger, est, après tout, ce qu'il y a de préférable.
Que l'amateur fasse donc l'acquisition d'une bonne chambre en noyer, tout simple, et qu'il s'assure, par les moyens que nous allons indiquer, quelle est bien exempte des trois défauts suivants :
i^ Perméabilité de la chambre à la lumière;
2" Mauvaise fermeture des châssis;
3° Non-coïncidence de la glace dépolie avec la plaque sensible dans les châssis.
Le premier de ces défauts (mauvaise fermeture de la chambre) se reconnaît facilement de la façon suivante : on porte l'appareil au plein jour, au soleil même, si c'est possible ; on ferme l'objectif, et, se couvrant la tête du voile noir, on regarde à l'intérieur du soufflet, préalablement déployé : on ne doit pas apercevoir le moindre point lumineux. Si ce résultat n'est pas atteint, et que le jour filtre dans la chambre, en si petite quantité que ce soit, l'appareil est défectueux et doit être rejeté comme tel.
La vérification du second point est chose facile ;
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on place une glace dans le châssis, et Ton porte celui-ci au grand jour; après une demi-heure d'exposition environ, on le relire, et l'on développe la plaque : si le châssis est bien étanche, aucune trace de réduction ne doit apparaître.
Enfin, pour établir qu'il y a coïncidence entre la glace dépolie et la plaque sensible, lorsque celle-ci est en place, on a le choix entre deux méthodes :
1° On dévisse l'objectif, et, à l'aide d'un double décimètre passé par le trou de la planchette, on mesure la distance de la glace dépolie à la planchette. On remplace la glace dépolie par le châssis où l'on a préalablement placé une plaque de verre d'épaisseur égale à celle des plaques employées. On répète l'expérience : le résultat trouvé doit être identique au premier.
2° Le procédé précédent n'est nullement rigoureux; or, la moindre erreur dans l'évaluation des distances est très appréciable; aussi, conseillonsnous plutôt l'emploi de la deuxième méthode, que voici : On met au point pour un objet à contours très nets, par exemple un dessin à la plume ou les lignes d'un journal; on photographie ensuite cet objet; on doit apercevoir sur V épreuve les lignes avec la même netteté que dans la glace dépolie. Les résultats obtenus par ce second procédé sont rigoureusement exacts.
4 !»•« PARTIE. — CHAPITRE l.
II. — Le pied
Le pied de l'appareil doit être à la fois léger, stable et peu encombrant. La première de ces conditions, la légèreté, semble remplie à souhait par les pieds en hêtre ou en pitch-pin, à branches évidées. Mais, ce que l'on gagne en légèreté, en revanche on le perd en solidité. De plus, les bois précités, comme d'ailleurs tous les bois minces, ont le défaut de gauchir à l'humidité et de se fendre facilement sous une trop forte pression des vis d'articulation. Aussi, soriimes-nous plutôt d'avis de diminuer la légèreté au profit de la solidité, le bon équilibre de l'appareil étant chose essentielle. Nous recommandons de toutes nos forces l'emploi de solides pieds en noyer, qui mettent l'appareil à l'abri de tout déplacement et de toute secousse regrettables.
Quant à la troisième qualité, la commodité de transport, elle est réalisée autant que possible par l'emploi des pieds à trois branches rentrantes. Ce sont, d'ailleurs, ceux que l'on emploie à peu près exclusivement aujourd'hui.
III. — L'objectif
A un point de vue absolument général, nous diviserons les objectifs en deux grandes catégories :
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1° Les objectifs simples (connus aussi sous le nom à' achromatiques)^ qui possèdent une seule lentille, ou deux lentilles accolées l'une à Tautre;
2** Les rectilinéaireSy avec toutes leurs modifications (^anastigmatiques, aplanats, anascopi^ ques, etc.), lesquels sontpourvusd'une combinaison optique de lentilles plus ou moins compliquée.
Les premiers, qui* conviennent surtout pour les paysages, sont moins recommandables pour les portraits ou les instantanées, à cause des déformations qu'ils donnent et de leur peu de luminosité.
Les seconds sont de beaucoup préférables ; mais ils présentent un inconvénient sérieux, c'est d'être d'un prix relativement élevé. Un bon rectiligne vaut de cinq à huit fois plus cher qu'un objectif simple de qualité courante.
Néanmoins, il ne faudrait pas croire que l'objectif simple soit incapable de donner de bons résultats : ce serait là une grave erreur. Il est toujours très suffisant, et même il y a des sujets pour lesquels il doit être spécialement employé.
Nous ne saurions trop mettre en garde nos lecteurs contre ces objectifs rectilignes bon marché que débitent certaines maisons, sous des marques étrangères peu connues. Que nos lecteurs sachent bien que l'objectif, étant la principale partie d'un appareil, doit en être aussi la plus soignée ; et qu'ils se souviennent que mieux vaut cent fois, pour eux, posséder un bon objectif achromatique qu'un mau-
re
IV. — Kobturateur
En cette époque de progrès constant, le besoin d'aller vite se fait sentir jusque dans la pratique de l'art qui nous occupe ici. Autrefois, on opérait la pose à l'aide du classique bouchon ; il est maintenant à peu près abandonné ; on ne le trouve plus guère que dans les chambres d'atelier, et encore ! Tout amateur qui se respecte croit maintenant devoir posséder un « instantané ». Aussi, les constructeurs se sont-ils efforcés de réaliser une multitude d'obturateurs, tous différents les uns des autres, mais susceptibles d'être ramenés à trois types principaux :
1° lu obturateur à guillotine ou à éclipse; c'est le plus simple et le plus ancien ; c'est aussi le moins coûteux : il présente toutefois l'inconvénient d'être peu rapide et, par suite, impropre aux grandes instantanées ; •
2** \J obturateur à î;o/e/ ( systèmes Guerry, Mendoza, etc.), qui donne des vitesses suffisantes (—j de seconde environ). On lui a reproché d'imprimer à l'appareil, au moment du déclenchement, une secousse qui nuit à la netteté de l'image. Cependant, avec une chambre stable, fixée sur un pied solide, nous affirmons que pareil accident n'est
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nullement h redouter : nous nous servons depuis longtemps d'un obturateur Mendoza, et jamais nous ne nous sommes aperçu que notre chambre éprouvât des trépidations.
3® Les obturateurs centraux, tels que ceux de Mattioli, de Pont, de Sterner, etc. Ces appareils sont de véritables pièces de précision, recommandables en tous points, mais ayant le défaut de coûter très cher. De plus, ils sont d'un maniement délicat et se dérèglent facilement, si l'on n'y prend garde : ce sont, en un mot, des outils peu pratiques et convenant mal à l'amateur débutant.
Nous n'avons pas à faire ici de propagande pour tel ou tel système; nous n'entendons, par aucune considération ni aucune critique, influencer le choix de nos lecteurs; aussi, ayant passé en revue les qualités et les défauts principaux des trois grandes classes d'obturateurs, nous abstiendrons-nous de toute étude particulière sur chacun d'eux.
Nous abordons le deuxième Chapitre de notre première Partie : les soins à donner au matériel.
L'ENTRETIEN DU MATÉRIEL
11 est bien évident, et nous ne saurions trop le rappeler, que, de même que tout appareil d'une certaine précision, la chambre photographique a droit à quelques égards, dans la façon dont on la traite ordinairement.
On évitera donc les manipulations brusques, les efforts de pression, les chocs, en un mot, tous les contacts violents susceptibles de l'endommager. Au repos, on rangera soigneusement, dans un endroit spécial, les différentes pièces de Tappareil. Si l'on voyage en chemin de fer, on le mettra le moins souvent possible aux bagages, ou du moins, on le garantira convenablement.
\J objectif surtout, demande un soin tout particulier. On ne doit jamais le poser à même une surface polie, car il peut rouler et se bossuer, ou même, accident plus grave, se briser. On ne doit pas non plus le laisser séjourner à la poussière ou à rhumidité, qui ternissent les lentilles. Enfin, il
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est bon de l'essuyer de temps en temps, en prenant toutefois certaines précautions. Lorsqu'on voudra nettoyer les lentilles, on se servira d*un chiffon de fil, bien fin, enduit légèrement d'un corps gras (la paraffine et la vaseline conviennent très bien pour cette opération). On peut encore les essuyer à l'aide d'une fine peau de chamois, ou d'une étoffe souple, non pelucheuse. Dans aucun cas, il ne faut frotter les lentilles avec du papier ou avec une poudre, comme cela a lieu trop souvent : les verres fins qui constituent les lentilles des objectifs, sont très facilement rayables, et l'on conçoit aisément que les traits occasionnés par ces frottements nuisent à la netteté des images.
Pour ce qui est de la chambre noire, nous ferons les deux recommandations suivantes :
I® On la maintiendra à l'abri de la poussière, qui, en s'introduisant dans les charnières et dans les articulations des ferrures, nuirait à leur bon fonctionnement.
2® On évitera de s'en servir par la pluie ou par un temps humide, sous peine de voir les bois travailler, se gonfler, et parfois même se disjoindre.
A la fin de la saison photographique, après les travaux de l'été et de l'automne, il sera bon et même nécessaire de remettre en état les chambres noires qui ont été exposées pendant plusieurs mois aux intempéries de l'air.
lO I^e PARTIE. — CHAPITRE 11.
Si le poli du bois est légèrement défraîchi, on le fera revivre avec une touffe de flanelle, imbibée de la mixture suivante :
Huile de lin lo parties.
Huile de romarin 2 parties.
On aura eu soin de dégraisser préalablement le bois, en le frottant avec un linge imprégné d'une solution de carbonate de soude à 10 pour 100 dans l'eau chaude. (Ne pas employer la soude caustique ou la potasse, qui blanchiraient le bois et lui enlèveraient sa couleur.)
Si le noir du soufflet ou de l'intérieur de la chambre est enlevé, on badigeonnera ces parties, à l'aide d'un petit pinceau spécial, de noir chimique. Cette composition se trouve chez les droguistes : son prix est insignifiant.
S'il s'agit de faire revivre les ferrures et les parties métalliques de l'appareil, on commencera par les « décaper », en les enduisant d'un peu d'acide sulfurique fortement dilué. On les sèche bien, puis on passe dessus une couche d'albumine, destinée à empêcher le vernis de faire tache.
Les pièces étant ainsi préparées, on les vernira avec l'une des trois compositions suivantes, selon qu'on voudra leur communiquer une teinte /?<i/^, une teinte dorée ou leur conserver leur couleur naturelle :
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Vernis 1 pour donner aux métaux une teinte pâle :
Alun pulvérisé 3 parties.
Poudre de curcuma i »
Vernis à la gomme laque i »
Vernis 2 pour donner aux métaux une teinte dorée :
Sang-dragon 4 parties .
Poudre de curcuma i »
Vernis à la gomme laque i »
Vernis 3 pour conserver aux métaux leur couleur naturelle .'
Ambre i partie .
Mastic ordinaire i m
Sandaraque ?. »
Gomme laque blanche 'i •)>
Esprit-de-viii lo »
Ces trois vernis se préparent et s'emploient à froid.
Les ferrui'es et parties métalliques, quoique soignées et entretenues comme nous venons de le dire j fînisseilt cependant par se ternir ou se rouiller a la longue; L'appareil pfend alors un aspect peu agréable, qui en diminue la valeur. Aussi, a-t-on cherché un moyen de supprimer cette oxydation;
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On y arrive en noircissant les pièces, par J'un des moyens que nous allons indiquer.
i'* On trempe les parties métalliques de l'appareil, préalablement dévissées, dans la solution suivante :
Sulfate de cuivre 25*"
Acétate de cuivre (vert-de-gris du
commerce) i s**
Sel ammoniac 1 6"^
Eau 1000 ce
et on les y laisse séjourner jusqu'au noircissement. (Cette opération, ainsi que les suivantes, doit, bien entendu, être précédée du décapage des pièces.)
2® On enduit, à l'aide d'un pinceau, les pièces à noircir d'une dissolution asses^ concentrée d'azotate d'argent. On laisse sécher; puis on passe une couche de sulfure de potassium, et l'on chauffe. Il y a réduction de l'azotate, et il se forme un dépôt de sulfure d'argent noir, qui brunit la pièce : ce dépôt est très résistant.
3** On peut encore délayer i^"* de bichlorure de mercure (ou sublimé corrosif) dans un demi-litre de bon vinaigre, ou dans loo" d'une dissolution concentrée d'acide acétique cristallisable. On passe une couche du mélange sur les parties métalliques ; on saupoudre de plombagine et on laisse sécher. Il se produit de l'acétate et du chlorure de plomb,
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qui, en se déposant à la surface du cuivre, lui communiquent une belle teinte noire.
Remarque I. — Les divers procédés que nous venons d'indiquer produisent une couche d'un noir mat, que l'on pourra, suivant les goûts, conserver telle quelle, ou polir à l'aide d'un brunissoir.
Remarque II. — Les substan*ces énoncées ci-dessus étant pour la plupart des toxiques violents, nous recommandons de ne s'en servir qu'avec la plus grande prudence. Le bichlorure de mercure et l'acétate de cuivre, notamment, ne devront être employés qu'avec circonspection.
LA POSE
Nous abordons ici l'un des points les plus împorlanls de l'exécution d'une photographie : la pose. C'est, en effet, de cette opération que dépend principalement le succès : el l'on ne saurait nier que c'est, sinon la plus difficile, du moins la plus délicate et celle qui exige le plus d'habileté de la part de l'amateur.
L'emploi des plaques extra-rapides diU gélatinobromure a, il faut bien le dire, singulièrement compliqué le calcul des temps de pose. Jadis, dans les temps préhistoriques du collodion, les écarts de pose étaient chose rare. On n'avait pas, comme aujourd'hui, à se préoccuper de fractions de seconde, et la moyenne des bons clichés obtenus était évidemment supérijsure à celle d'à présent. 11 est vrai aussi qu'à cette époque, V amateur pho-
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tographe était peu ou point connu; il n*y avait guère que Ae?> professionnels j c'est-à-dire des gens connaissant à fond la luminosité de leur objectif, la sensibilité de leurs plaques, et ne se trompant que rarement dans l'estime de leurs temps de pose, Dès lors, le développement devenait chose aisée ; il suffisait, ce qu'un peu de pratique enseignait, de l'arrêter à temps, et le cliché obtenu était bon : à pose exacte, développement facile.
A présent, tout est changé, Il est excessivement rare que l'on pose le temps voulu : avec l'obturateur pneumatique (ou instantané), on ne pose presque jamais assez longtemps; et il se trouve aussi très souvent que Ton pose trop, si l'on fait usage du bouchon tenu à la main.
Que faire alors? et sur quoi se baser?
Voici une méthode simple du calcul des temps de pose, fondée sur le degré relatif d^actinité des différentes couleurs.
On sait que la plus grande partie des rayons chimiques du spectre solaire est située dans la région àeV ultra-violet et du violet bleu. L'action réductrice de la lumière devient moins sensible dans le vert et le jaune clair : elle est plus faible encore dans Vorangé et devient à peu près nulle dans le rouge.
Cela étant, supposons que le sujet à photographier soit, par exemple, un paysage, avec massifs de verdure, ciel bleu, et toits rouges au premier
LA POSE
plan. On estimera, à Vœil, la proportion de ces diverses couleurs, qui entrent dans le paysage. On trouvera par exemple :
Moitié de vert, Un quart de rouge, Un quart de bleu.
Nous compterons une seconde de pose pour le bleu, deux secondes pour le vert, et quatre pour le rouge. Il nous suffira alors, les proportions des différentes couleurs étant ramenées à une même unité (ici le quart)^ de prendre la moyenne arithmétique des résultats trouvés. On aura :
Pour le vert (2 quarts) 2x2 = 4
» le bleu ( I quart) ixi = i
» le rouge ( i quart ) 4x1=4
Total y
Comme il y a ici trois couleurs, la moyenne sera le tiers de neuf, c'est-à-dire trois : il faudra donc poser trois secondes.
En appliquant cette méthode, on ne commettra plus que des erreurs de pose insignifiantes. Nous indiquerons d'ailleurs, plus loin, le moyen d'y remédier.
Remarque I. — Le bleu, le vertel le rouge sont les seules couleurs dont t)n aura à se préoccuper, l'influence des autres étant très secondaire.
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Remarque II. — Les précédents résultats sont calculés pour des sujets situés à Vombre; le temps de pose devra être réduit de moitié, si l'on opère au soleil.
Cependant, il est une circonstance dont il faul encore tenir compte : c'es.t la luminosité de Tobjectif. Chaque espèce de verre a son coefficient propre d'absorption de la lumière, et Ton conçoit aisément que les temps de pose ne soient pas les mêmes avec tous les objectifs. A.ussi l'amateur devra-t-il, lorsqu'il fera l'acquisition d'un appareil, exiger du constructeur une échelle de pose pour son objectif: c'est là une sage précaution, qui lui évitera certainement bien des insuccès et bien des mécomptes.
Ce que nous allons dire, touchant le développement des clichés, est entièrement relatif au procédé à V hydroquinone , qui est aujourd'hui à peu près universellement connu et employé. Nous ne garantissons nullement le succès de nos recettes avec d'autres révélateurs.
11 est excessivement rare qu'un amateur pose exactement le temps nécessaire; comme nous le disions dans le Chapitre précédent, l'action de la lumière est tantôt trop faible, tantôt trop forte : on a alors un cliché présentant ce qu'on est convenu d'appeler un écart de pose.
Le développement d'un sujet à pose exacte étant, pour ainsi dire, automatique, et n'offrant aucune difficulté pour l'opérateur, nous nous abstiendrons d'en faire l'étude. D'autres l'ont fait bien avant nous, et certes, beaucoup mieux que nous ne pourrions le faire! Nous ferons donc seulement connaître les précautions qui sont à prendre, dans le cas de clichés à pose anormale.
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Deux cas peuvent se présenter :
I® Ou bien l'action de la lumière a été trop courte : 11 y a alors déjaut de pose,
2® Ou bien la plaque a été trop longtemps impressionnée, autrement dit, il y a excès de pose*
\^ Défaut de pose. — C'est le cas de presque toutes les instantanées. On conçoit aisément que l'action de la lumière sur la surface sensible ayant été excessivement rapide (une fraction de seconde ), la réduction opérée soit des plus faibles; il faudra alors y suppléer par l'emploi d'un révélateur énergique, très riche en substances réductrices. On prendra de préférence un bain n'ayant pas encore servi.
Toutefois, il sera bon (surtout si le carreau rouge du laboratoire est éclairé par la lumière solaire) de couvrir la cuvette pendant le développement : on évitera ainsi de voiler la plaque, ce qui aurait lieu si l'on ne prenait pas cette précaution.
On peut encore forcer le développement, par l'introduction dans le bain révélateur de certaines substances, dites accélératrices. Nous renvoyons, pour ce point, le lecteur, aux Compléments qui forment la quatrième partie de cet ouvrage.
2® Excès de pose, — Pour une cause ou pour une autre, Faction de la lumière a été trop prolongée. Quel va être alors le résultat? L'expérience montre
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que l'on obtiendra une image grise, dépourvue de relief et de profondeur, voilée, pour employer l'expression consacrée.
Si, dès l'abord, on se doute qu'il y a eu excès de pose, il faudra y remédier par un développement lent, artificiellement retardé, qui, reculant l'apparition des ombres, permettra aux blancs de l'image de bien se dessiner.
Il a été donné maintes formules de retardateurs ; tous cependant, ou presque tous, présentent l'un des deux inconvénients suivants : ou ils sont trop énergiques, et ont alors pour effet de neutraliser à peu près complètement l'action réductrice du développateur; ou ils sont trop instables et perdent bientôt leurs propriétés (quand ils ne décomposent pas, par la même occasion, le bain auquel on les mélange).
Voici une formule que nous employons depuis longtemps et qui nous a toujours donné d'excellents résultats. Nous la recommandons, tant pour son efficacité que pour sa simplicité et sa facile conservation. Voici en quoi elle consiste : il suffit, avant le développement, de faire baigner le cliché surexposé dans la solution suivante :
Sulfocyanure d'ammonium lo g""
Bromure de potassium los"^
Eau loo*^*'
(On peut remplacer le bromure de potassium
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par la moitié de son poids, soil 5^^, de bromure de sodium.)
Après un séjour de quelques minutes dans celte solution, on lavera la plaque abondamment ; on la développera ensuite avec un vieux bain.
L'image gagnera ainsi en contraste; les noirs seront nettement tranchés, les demi-teintes bien fouillées, et les blancs exempts de tout voile.
Si l'on ne s'est pas aperçu de l'excès de pose, et qu'ayant développé le cliché selon la méthode ordinaire, on se trouve en présence de l'image sans relief dont nous parlions tout à l'heure, il n'y aura plus qu'un remède : ce sera le renforcement,
(Nous renvoyons, pour le renforcement, à notre quatrième Partie.)
A quel moment le développement doit-il être arrêté? — (Il s'agit bien entendu d'un cliché à pose exacte,) Diverses opinions ont été émises à ce sujet. Le développement est terminé, disent les uns, et doit être arrêté, lorsque l'image commence à apparaître au dos de la couche sensible. Mais ce point de repère , parfaitement exact quand il s'agit de plaques en verre mince, telles que les « As de Trèfle », se trouve faire à peu près défaut dans des plaques plus épaisses (les « Lumière )) ou les « Monckhoven », par exemple). D'autres vous diront que le développement est suffisant lorsque les détails de l'image, regardée
par transparence, commencent à devenir troubles. Mais on conçoit que c'est là une remarque toute relative, et bien difficile à mettre en pratique; tel détail, brouillé déjà pour l'un, sera encore parfaitement net et visible pour un autre, et réciproquement. D'où incertitude constante au sujet de la durée de l'opération.
Nous nous basons personnellement sur la remarque suivante, qui est la meilleure à laquelle nous nous soyons arrêté : Le développement dun cliché est à point y quand la teinte opaline du dos de la couche sensible commence à se voiler et à disparaître sur les bords. Ce moment est toujours parfaitement appréciable, et cela avec n'importe quelles plaques; nous ne nous sommes trompé que bien rarement dans nos développements, depuis que nous appliquons cette méthode.
Des accidents qui peuvent survenir au cours
du développement, et des moyens d'y remédier.
Les principaux accidents qui sont à redouter pendant le développement sont au nombre de cinq ;
1° La gélatine réfractaire au liquide révélateur;
'x^ Le décollem^ent de la gélatine; '6^ Les piqûres de la gélatine;
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4® La teinte jaune après développement ; 5** Le bris du cliché.
I® Gélatine réfractaire au bain révélateur, — 11 arrive fréquemment (surtout en hiver, pendant les gelées) que la gélatine d'un cliché, trop durcie et trop desséchée, est réfractaire au liquide révélateur et s'en imprègne imparfaitement. Cet accident a pour effet de produire sur l'image des taches sombres, dues à un inégal développement, et plus ou moins apparentes : dans tous les cas, elles sont regrettables et doivent être évitées avec le plus grand soin. On y parviendra facilement en condensant avant le développement, et pendant quelques instants, l'haleine de la bouche sur le côté sensible de la plaque. La vapeur d'eau émise par ce moyen fait perdre à la gélatine sa sécheresse et la rend ainsi plus perméable.
2® Décollement de la gélatine, — C'est, en quelque sorte, l'accident inverse du précédent. Il est à redouter surtout en été, lorsque les grandes chaleurs ont ramolli et dilaté la couche sensible^ Un cliché dont la gélatine se soulève peut être considéré comme perdu, à cause de la difficulté que l'on a d'étendre celle-ci à nouveau, et sans faire de plis^ sur le verre. On préviendra les dangers du décollement d'une façon très simple, si l'on a soilï, avant le développement, d'enduire légèrement les bords
de la plaque d'un corps gras (suif ou paraffine); le liquide n'a aucune action sur ces bords et, par suite, tout soulèvement est rendu impossible : la couche gélatinée reste bien adhérente au verre.
3® Les piqûres de la gélatine. — Ce sont ces points transparents qui font paraître le cliché criblé de coups d'épingles, et qui se traduisent sur répreuve par autant de points noirs du plus vilain effet. Les piqûres sont dues, le plus souve^iL à la mauvaise qualité de l'émulsion : aussi tenonsnous à mettre en garde nos lecteurs contre certaines marques de plaques, à pri^ très bas, que l'on trouve dans le commerce. Qu'ils sachent bien qu'en Photographie comme partout ailleurs, « le plus cher est souvent le meilleur marché ». L'économie qu'ils réalisent dans l'emploi de telles plaques n'est qu'apparente, et, comme le dit une vieille maxime, « ils n'en ont que pour leur argent )>.
Quelquefois aussi, les piqûres peuvent être le résultat de poussières qui se sont déposées sur la couche sensible; au développement, ces poussières ont été entraînées, mais elles ont enlevé avec elles de petites parcelles de gélatine, occasionnant ainsi des trous dans le cliché. C'est pourquoi nous recommandons vivement à nos lecteurs d'épousseter leurs plaques avec le blaireau avant de s'en servir î la précaution n'est pas aussi superflue qu'on serait tenté de le croire.
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4" Teinte jaune après développement, — Cette teinte jaune, qui peut être considérée comme un véritable voile, résulte de l'emploi d'un bain développateur trop vieux, qui, par suite du séjour relativement long qu'y a fait le cliché, a communique à la gélatine sa teinte cognac. Cette coloration, outre qu'elle est d'un aspect désagréable et qu'elle retarde notablement (le jaune étant anti-photogénique) le tirage des positives, a pour inconvénient de nuire à la bonne conservation des clichés» On s'en débarrasse aisément par un lavage d'une minute, entre le développement et le fixage , dans une solution d'acide acétique à lo pour loo ou d'acide citrique à 6 pour loo.
Remarque. — Cette opération n^est pas indispensable dans les cas ordinaires; cependant elle a son utilité, par cela même qu'elle arrête instanta* nément l'action réductrice du révélateur : c'est là un point qui peut avoir son importance, notamment daûs le cas des révélateurs rapides, pour phototypes instantanés;
5® Bris du cliché. — Il arrive fréquemment que, dans l'obscurité du laboratoire, une plaque, maladroitement saisie, échappe de la main et se brise en tombant à terre. Si la plaque était médiocre, ou si le nombre des fragments est trop grand j il est inutile de tenter une reconstitution :
le jeu, comme on dit, n'en vaudrait pas la chandelle! Mais, si le phototype était bon, et s'il ne s'est brisé qu'en deux ou trois morceaux, on peut essayer d'en tirer parti. On s'y prendra de la manière suivante : on enduira la cassure d'un peu de baume du Canada (bien liquide, afin d'éviter les grumeaux); on rapprochera ensuite exactement les deux parties de la plaque l'une de l'autre ; on enlèvera soigneusement les bavures résultant du rapprochement, avec un linge fin, et on laissera sécher lentement. On pourra alors tirer, à l'aide du cliché raccommodé, un positif sur verre, puis une épreuve négative, aussi sur verre, de ce dernier. Une légère retouche à l'encre de Chine fera disparaître les traces de la cassure, et... le mal sera réparé.
Néanmoins, cette opération est délicate; elle exige de la patience et de l'habileté de la part de l'opérateur. Nous le répétons, on fera bien de n'employer ce moyen que lorsque le phototype en vaudra vraiment la peine.
LE FIXAGE.
Choix du fixateur, — Si l'on ouvre un traité de Chimie, on y verra que deux substances, Thyposulfite de soude et l'ammoniaque, dissolvent les sels d'argent non altérés par la lumière (*). D'où vient, dès lors, que l'on emploie presque exclusivement le premier de ces deux corps en Photographie? Pour plusieurs raisons : i^ L'hyposulfîte coûte beaucoup moins cher que l'ammoniaque. 2® La dissolution ammoniacale étant très volatile, ne peut servir qu'une fois. 3® Enfin, l'ammoniaque, base énergique, attaque les sels réduits et les décompose en nitrate d'argent et acide bromhydrique, corps essentiellement instables ; de sorte qu'au bout d'un temps relativement court, les clichés jaunissent et s'effacent à peu près complètement.
Si donc nous avons un sage avis à donner à nos lecteurs, c'est de ne jamais employer l'ammoniaque
(») II y en a, en réalité, plusieurs autres; mais ces deuxlà seules sont pratiques. On pourrait cependant mentionner encore Vhyposulfite d'ammoniaque, qui est quelquefois employé; son principal inconvénient est son prix très élevé.
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comme fixateur de leurs clichés ou de leurs épreU' ves : ce serait courir à un insuccès certain.
Degré de concentration du fixateur, — Un grand nombre d'amateurs photographes de notre connaissance emploient, pour fixer leurs phototypes et leurs épreuves, un bain d'hyposulfite concentré, prétendant que « cela va plus vite ». C'est là un grand tort. Une proportion trop forte d'hyposulfite pique la gélatine, en la pénétrant trop brusquement, et y occasionne des points blancs, analogues à ceux dont nous avons parlé plus haut, ou des mouchetures jaunâtres, très apparentes sur l'épreuve. Le bain fixateur ne doit pas excéder les proportions de 20 à 25 pour loopour les négatives, et de i5 ou 18 pour 100 seulement pour les positives.
« L'excès en tout est un défaut », dit le proverbe. Ceux qui, d'un autre côté, emploient un bain trop faible, sous prétexte d'économie (bien mal entendue, à la vérité : l'hyposulfite se vend de o'*", 40 à o''",45 le kilogr.), ceux-là s'exposent à une perte de temps souvent considérable, à un fixage insuffisant, et, accident plus grave, à voir leurs clichés se coumr d'une teinte grise ineffaçable, laquelle est due à un trop long séjour dans le fixateur.
11 sera donc urgent de se tenir dans les limites indiquées plus haut, si l'on ne veut pas s'exposer à des accidents toujours regrettables.
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Peut-on fixer à la lumière blanche? — Evidemment, une fois la plaque sortie du révélateur et plongée dans l'hyposulfite, l'action de la lumière est d'une importance toute secondaire; il n'y a plus que des sels d'argent en présence d'un dissolvant. Toute la question est de savoir si la dissolution s'effectue plus facilement dans l'obscurité qu'à la lumière, et si l'influence de cette dernière contrarie ou non le fixage du cliché. Or, l'expérience montre que si l'on fixe un phototype à l'abri du jour, et avec un bain d'intensité normale (voir plus haut les proportions indiquées), la durée de l'opération est environ trois fois moins longue que si elle avait été effectuée, avec le même bain, à la lumière blanche. Donc, il y a déjà un avantage au fixage dans l'obscurité : un gain de temps souvent précieux.
D'autre part, on remarque que les clichés fixés en plein jour conservent au dos une teinte grisâtre, qui les fait paraître voilés. Cette teinte, en détruisant les détails les moins apparents du phototype, nuità safinesse et à son « fouillé », et occasionne des positives défectueuses. Nous conseillerons donc de fixer toujours à l'obscurité, ou tout au moins, à la lumière rouge (^).
(') On pourra lire, dans un récent numéro du journal La Photographie^ un très intéressant article de M. G. -II. Niewenglowski, sur le Fixage des Phototypes.
Pendant combien de temps doit^on laver un cliché? — Le lavage des clichés, effectué après le fixage, a pour but d'éliminer les parcelles d'hyposulfite qui, si on les laissait séjourner dans la gélatine, cristalliseraient en séchant et altéreraient le cliché d'une façon irrémédiable. C'est là, on le voit, une opération très importante de la Photographie; on peut même dire que c'est une opération capitale, sans laquelle aucune œuvre durable n'est possible ; il est donc bon d'en dire deux mots.
Certains traités de Photographie recommandent un lavage « de huit à douze heures, dans de l'eau fréquemm^t renouvelée ». Mais, selon nous, un vigoureux lavage de deux heures, à l'eau courante,- est amplement suffisant. Nous en avons maintes fois fait l'expérience, et les résultais sont là qui nous donnent raison.
Bien au contraire de l'effet attendu, un lavage prolongé ne peut que nuire au bon état du cliché,
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en occasionnant des ampoules et des soulèvements de la gélatine. Cet accident arrivera souvent (principalement en été) à l'amateur trop consciencieux, qui, se basant sur ce que dit son traité, estime que douze heures sont nécessaires au lavage de ses plaques. Puissions-nous, par ce que nous venons de dire, le délivrer de cet ennui !
Quel est le meilleur mode de lavage des phototypes? — La plupart des amateurs qui ont à laver des clichés, les placent au fond d'une cuvette, gélatine en dessus, et font tomber sur eux un filet d'eau continu, estimant que le trop plein établi renouvelle activement l'eau de la cuvette. C'est là une grave erreur : en effet, les couches supérieures de cette eau sont seules renouvelées ; les couches inférieures (justement celles qui sont chargées d'hyposulfite) étant les plus denses, ne peuvent être renouvelées que peu ou point; de sorte qu'un tel lavage, fût-il même prolongé pendant douze heures, est absolument insuffisant.
Le meilleur et le plus simple mode de lavage à employer est, à notre avis, le suivant : on prend une vieille cuvette en carton durci, et on la perce, juste au milieu de son fond, d'un trou assez fort ( 1*^" de diamètre environ). Pour le lavage, on aura soin d'exhausser le fond de la cuvette, de manière à ce que l'oi*ifice se trouve libre. On conçoit dès lors que, l'eau s'écoulant par le fond du récipient, ce
sont les couches inférieures qui sont le plus souvent renouvelées. On obtient ainsi, en moins d'une heure, un parfait lavage.
Moyen simple pourvoir quand on peut arrêter le lavage. — Si l'on était fixé d'une façon certaine sur le moment où les dernières traces d'hyposulfite sont éliminées, on ne risquerait pas de prolonger inutilement le lavage. Voici un procédé fort simple pour reconnaître qu'on peut sans danger arrêter le lavage des phototypes, et effectuer le séchage. Ce procédé est basé sur la propriété que possède une solution d'iodure d'amidon d'être décolorée, même à l'état de dilution extrême, par l'hyposulfite de soude. L'iodure d'amidon est une poudre bleue, que l'on peut préparer facilement soi-même, en chauffant au bain-marie neuf parties en poids d'amidon et une partie d'iode dissous dans l'alcool (teinture d'iode). On pourra d'ailleurs se le procurer tout préparé chez les pharmaciens et les marchands de produits chimiques,
Cela étant, on prendra ;
lodure d*amidon 5os«'
Eau distillée froide loo «"c
Dans le fond d'un tube à essai ou d'une petite fiole, on versera quelques centimètres cubes de cette solution, qui est d'un beau bleu indigo. On ajoutera ensuite le double en volume de l'eau de lavage à
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essa}^cr,et l'on agi lera vivement : si la liqueur reste bleue, c'est qu'il n'y a plus de trace d'hyposulfîle ; dans le cas contraire, le liquide se décolore immédiatement.
Le moyen est, comme on le voit, très simple; il est aussi très sûr.
Du séchage, — Le séchage d'un cliché demande en moyenne de quatre à six heures. On reconnaît qu'il est accompli lorsque la gélatine présente dans toute son étendue un aspect uni et mat, qu'elle ne possédait pas au sortir de la cuvette de lavage.
Le séchage doit être effectué dans un endroit bien sec, mais jamais à la chaleur ou même au soleil : on fondrait la gélatine et l'on n'obtiendrait rien de bon. Il faut aussi éviter de sécher au grand air, car des grains de poussière, tombant sur la gélatine encore humide et molle, s'y inscrusteraient et occasionneraient des mouchetures.
Du séchage artificiel, — Un certain nombre d'amateurs, ou même de professionnels, que gêne l'obligation d'attendre pendant plusieurs heures que leurs clichés soient secs, emploient un mode de séchage plus rapide, qui est fondé sur la prompte évapora tion à l'air de l'alcool. Au sortir de la cuvette de lavage, le phototype est plongé dans un bain d'alcool du commerce (alcool mauvais goût) pendant cinq minutes. Puis on le retire, on l'égoutte avec
soin et on le place dans un vif courant d'air; l'alcool qui a absorbé l'eau imprégnant la gélatine s'évapore rapidement : au bout de vingt minutes, quelquefois moins, la plaque est absolument sèche.
Néanmoins, le séchage à l'alcool présente deux inconvénients: i° il est assez coûteux; 2® il dénature le phototype en le renforçant. L'alcool est en effet un renforçateur, peu énergique il est vrai, mais suffisant cependant pour changer un bon cliché en un autre, d'apparence plus heurtée et d'effet moins artistique. Aussi préférons-nous à ce mode de séchage, cet autre que nous allons décrire.
On prend une boîte en carton, une ancienne boîte de plaques, par exemple; au fond de cette boîte, on place une couche de chlorure de calcium, que Ton recouvre d'une feuille de carton percée de trous. C'est sur cette feuille qu'on place, après l'avoir bien égoutté, le cliché à sécher. On referme ensuite la boîte et on la laisse en repos. Au bout d'une heure environ, le chlorure de calcium, corps très avide d'eau , a absorbé celle que la gélatine retenait dans ses pores, et le cliché est desséché.
Remarque* — Comme le chlorure de calcium est une substance d'un prix assez élevé, on pourra le remplacer par de la potasse ou de la soude caustique.
Dans tous les cas, il faudra avoir bien soin que le desséchant ne soit pas en contact avec la gélatine :
II* PARTIE. — CHAPITRE IV
celte substance est, en effet, violemment attaquée par les bases telles que la potasse ou la soude : une parcelle de ces corps sufGrait pour gâter complètement le phototype.
Conservation des clichés, — Pour assurer la bonne conservation des clichés, nous conseillons à nos lecteurs de prendre les précautions suivantes. On réunira les clichés par paquets de six. ou de douze, et on les placera dans des boîtes de plaques vides, en ayant soin de les séparer par des feuilles de papier de soie ou de papier buvard» et en veillant à ce que tous soient tournés du même côté : de cette façon, on évitera les frottements et les éraflures qui en sont la tonséquence. On rangera ces boîtes dans un endroit bien sec, une armoire ou une caisse par exemple. On pourra d'ailleurs en assurer la parfaite siccité en plaçant dans cet endroit un godet contenant Je l'acide sulfurique concentré, ou encore de la pierre ponce imbibée d'acide sulfurique.
A LA DEUXIÈME PARTIE
Utilisation des vieux bains photographiques.
On s'est, à plusieurs reprises, préoccupé de savoir s'il n'y aurait pas moyen de tirer parti des vieux bains, principalement des révélateurs et des fixateurs. On aurait grand tort de croire que c'est là chose impossible ; et les quelques recettes que nous donnons ci-dessous feront voir à l'amateur qu'en Photographie, tout comme en Chimie ou en Histoire naturelle, « rien ne se crée, rien ne se perd ( * ) ».
1® Le bain révélateur à Uoxalate (mélange d'oxalate dépotasse et de sulfate de fer) est un désinfectant énergique, qui pourra être employé avec succès pour la purification des atmosphères viciées.
{') Ce principe, qui est le point de départ d'une des lois pt'incipaleâ des combinaisons chimiques, est dû à Lavoisier.
{Note de V Auteur',) J. ^V
APPENDICE
2'' U hydroquinone qui jouit de la propriété de brunir à l'air, par suite d'une décomposition partielle, pourra servir à la fabrication d'un vernis pour bois clairs. On mélangera :
Bain vieux d'hydroquinone 3 parties
Vernis à la gomme laque i partie
et l'on enduira de cette composition les parties à vernir. La couche noircira peu à peu, et communiquera au bois une teinte brun foncé, que l'on pourra, suivant les goûts, laisser mate ou polir par frottement.
3** Extraction de C argent dissous dans le fixateur. — On prend parties égales du bain d'hyposulfite et d'une solution du mélange suivant :
Oxalate neutre de potasse 30 6»"
Sulfate de protoxyde de fer. . 4 ... ». * los*"
(C'est la formule du révélateur à l'oxalate.) Ce mélange doit être préparé au moment de s'en servir. On chauffe le tout jusqu'à l'ébuUition : l'argent dissous dans l'hyposulfîte se précipite alors à l'état pulvérulent, c'est-à-dire sous forme d'une poudre noire granuleuse. On recueille cette poudre; on la lave à plusieurs eaux pour la séparer des impuretés et on laisse sécher. On traite ensuite le précipité par l'acide azotique, et l'on obtient une dissolution d'azotate d'argent, qu'on pourra concentrer xct faire cristalliser par la chaleur.
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4* Préparation d!une encre sympathique peu coûteuse. — On prend un vieux bain d'hyposulfite : plus il aura servi, mieux il vaudra; on le filtrera avec soin, et on le conservera dans une bouteille bouchée à l'émeri (un bouchon de liège pourrait être rongé et détruit). On écrira avec ce liquide comme avec de l'encre ordinaire : les traits seront incolores ou légèrement teintés en gris; mais ils deviendront absolument invisibles en séchant. Pour faire* apparaître l'écriture, il suffira d'exposer la feuille de papier, préalablement humectée d'eau, aux vapeurs ammoniacales, ou mieux de la tremper dans la solution suivante :
Ammoniaque lo g'
Eau ordinaire loo"
Les caractères tracés apparaîtront en noir; il s'est formé du sulfure d'argent, provenant de la décomposition des sels d'argent contenus en dissolution dans l'hyposulfite (').
\^) Pour MM. les amateurs de Chimie, voici la formule de la réaction :
6AgBr-h8(NaO,S«0') -h8AzH*0 = 6AgS-f-4(2NaO,S»0«) -4- 2AzH*0,S*0«-4-6AzH*Br.
{Note 'de l* Auteur.)
L'ÉPREUVE POSITIVE
Préliminaires.
Nous voici arrivés à la seconde partie de l'œuvre photographique : l'obtention de Vépreu^e positive C'est à la fois la plus simple et la plus intéressante ; c'est aussi la plus artistique, car elle exige, de la part de l'auteur, beaucoup d'habileté et de goût.
Un certain nombre d'amateurs, soit ignorance, soit paresse, négligent cette partie de leur art, et conservent leurs clichés tels quels, sans les reproduire. Ils ont grand tort. Car à quoi bon s'être donné la peine de poser, de développer et de fixer des phototypes (opérations peu intéressantes en ellesmêmes, et, à la vérité, un peu... automatiques!), si l'on ne goûte pas le plaisir, bien légitime et toujours vif, des résultats?
D'autres confient leurs clichés à tirer au premier photographe venu, estimant que celui-ci, qui ne connaît point les sujets à reproduire, qui accomplit sa besogne d'une façon méthodique et tant soit peu
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routinière, obtiendra, par le seul fait qu'il est praticien, des résultats excellents. C'est là une grossière erreur : le professionnel, en effet, leur tirera toutes leurs épreuves, quelles qu'elles soient, au même degré d'intensité : effets de plein soleil, effets de nuages, dessous de bois, etc., tout cela sera rendu avec la même valeur ; ce sera, si j'ose m'exprimer ainsi, une série de <( barbarismes photographiques ».
Aussi engageons-nous vivement nos lecteurs à ne s'en rapporter qu'à eux-mêmes pour le tirage de leurs positives : eux seuls sont bons juges en la matière, et les résultats qu'ils obtiendront, fussent-ils médiocres, seront encore bien préférables à ceux qu'aurait obtenus le praticien.
Choix d'un papier sensible, — Le tirage des épreuves positives s'effectue sur un papier dit « sensible », enduit d'un sel métallique décomposable par la lumière. A un point de vue très général, nous distinguerons :
I ° Les papiers albuminés ;
2" Les papiers gélatines;
3° Les papiers à développement.
Le papier albuminé est, de tous, le plus ancien et le plus employé ; c'est aussi, croyons-nous, celui avec lequel on obtient les meilleurs résultats. Autrefois, dans les origines de la Photographie,
PRÉLIMINAIRES
OÙ l'on était obligé de préparer soi-même son papier sensible (ce qui, pour l'amateur, était un ennui et un inconvénient), les manipulations de la sensibilisation étaient délicates et souvent très difficiles ; de plus, le papier ainsi préparé ne se conservait que quelques jours. Aujourd'hui, on trouve dans le commerce d'excellent papier albuminé, tout sensibilisé et se conservant très bien; la plupart des amateurs et même des professionnels se le procurant ainsi, nous nous abstiendrons de décrire les opérations que nécessite sa préparation (*), et nous supposerons [que le lecteur ait fait provision de feuilles sensibles toutes préparées.
Cela étant, nous allons rapidement passer en revue les diverses manipulations qui accompagnent le tirage : ce que nous dirons sera exclusivement relatif au papier albuminé, que nous considérons, ainsi que nous l'avons dit, comme le meilleur pour un amateur, à cause de la simplicité de son emploi et de la finesse des épreuves obtenues. Quant aux autres papiers, les papiers gélatines (aristotype, gélatinochlorure, elc), et les papiers à développement (tels que les papiers au platine, au gélatinobromure, elc.) j nous rCen dirons rien, ne voulant pas prendre parti pour l'un ou pour l'autre ; cela nous écarterait de notre sujet. D'ailleurs,
( * ) Voir, pour cela, les excellents Traités de Photographie de MM. Davanne, Fabre et F. Dillaye.
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tous ces papiers sont vendus avec une instruction détaillée, qui initie l'amateur à toutes les opérations nécessaires pour le tirage.
Revenons donc à l'albuminé. Il se vend en plusieurs teintes, notamment en blanc y mauve et rose; nous recommanderons l'emploi des deux premières nuances pour la reproduction des paysage^. Le rose sera réservé aux portraits, qu'il fera mieux ressortir. On vend aussi du papier teinté en bleu ou en vert, spécial pour effets de nuit : les résultats obtenus avec ce genre de papier sont très agréables et très originaux, surtoutsi l'on prend soin de virer les épreuves avec le virage dit nocturne (que l'on trouve chez les principaux marchands de fournitures photographiques ) .
Conservation du papier, -— Le papier sensible doit être conservé à l'abri de la lumière, et surtout de l'humidité. Le moyen le plus pratique, selon ifous et le plus fréquemment recommandé, consiste à empaqueter les feuilles en les superposant, puis à en former un rouleau assez serré, en évitant toutefois les cassures. Ce rouleau est placé dans un étui en zinc contenant une certaine quantité de chlorure de calcium. L'humidité de l'air contenu dans le tube est totalement absorbée par cette substance.
Remarque. — L'inconvénient de ce procédé est
L'EXPOSITION
{J exposition ou Y insolation a pour but l'obtention, par l'action de la lumière, d'une reproduction (c à l'envers )) du négatif, sur une feuille de papier sensible.
Une fois cette feuille introduite dans le châssispresse (il est inutile, pensons-nous, de revenir sur cette opération) et exposée à la lumière, l'action réductrice de celle-ci provoque un noircissement de la couche de chlorure d'argent, dû à l'élimination d'une partie du chlore et à la formation d'argent métallique. Ce noircissement étant réglé par les différences de teintes que présente le cliché, on comprend aisément que le résultat sera une image inverse de celui-ci, c'est-à-dire une reproduction normale du sujet.
Le tirage doit-il être effectué au soleil ou à l'ombre? Telle est la question qui se pose tout d'abord.
Si le phototype est fortement développé, s'il est sombre ou qu'il présente des contrastes trop vio-
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lents, le tirage au soleil s'impose; mais si, au contraire, le négatif est faible et harmonieux, il vaudra mieux exposer le châssis à une lumière douce et tamisée ; la lumière du plein soleil (c brûlerait » l'épreuve et la noircirait uniformément, au grand <]étriment des détails peu apparents.
De C insolation préliminaire, — Avant d*e placer la feuille sensible en contact avec le cliché, dans le châssis-presse, il sera bon de l'exposer pendant quelques secondes à la lumière, de façon à communiquer aux sels d'argent un léger commencement de réduction qui les a dégourdira ». De cette façon, le tirage s'effectuera plus facilement; les blancs seront moins durs et les demi-teintes plus accusées : l'image tout entière gagnera en beauté et en douceur»
L'insolation préliminaire sera surtout avantageuse lors du tirage des portraits dits dégradés. en facilitant la formation de la teinte fondue et en supprimant le brusque passage du bord teinté au bord blanc.
Nous ferons remarquer cependant que la réduction doit être excessivement légère et que la teinte communiquée au papier ne doit pas dépasser le rose pâle; une insolation prolongée nuirait à la finesse des détails de l'image et ne donnerait rien de bon;
PARTIE. — CHAPITRE I
De Vinsolation retardée, — Quand le cliché est d'intensité normale et, à plus forte raison, quand il est très vigoureux, le tirage doit être effectué à la pleine lumière, et même, s'il est possible, au grand soleil. On obtiendra ainsi une image d'une grande netteté, présentant des oppositions et des reliefs bien apparents.
Mais, lorsque l'on opère sur un cliché faible (trop posé ou insuffisamment développé), ce procédé de tirage ne saurait être employé. La lumière frappant trop vivement la plaque, noircirait la feuille sensible d'une façon uniforme, la « brûlerait », pour employer le mot technique; les détails seraient absorbés et l'on obtiendrait une positive détestable.
On peut alors se proposer d'arrêter artificiellement l'action réductrice de la lumière.
Nous ne sommes pas d'avis d'effectuer, comme le conseillent certains traités, le tirage à la lumière diffuse; les épreuves obtenues par ce moyen sont ternes et sans vigueur; nous préférons doubler le cliché d'un corps semi-opaque, qui, sans arrêter la lumière, modère son action et diminue son pouvoir aclinique. Différents systèmes ont été proposés pour cela : les uns conseillent de recouvrir le dos du cliché d'un vernis mat, blanc ou gris ; d'autres recommandent l'emploi d'une feuille de papier blanc uni, ou d'un verre dépoli, dont on recouvre le châssis pendant le tirage.
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Personnellement, nous préférons le système préconisé par M. Dillaye (*), et qui consiste à superposer au cliché un verre de couleur antiphotogénique (vert, par exemple). On peut même se servir d'une plaque au gélatinobromure ordinaire ; l'émulsion étant de couleur jaune verdâtre, absorbe un grand nombre des radiations chimiques de la lumière solaire et retarde ainsi notablement la réduction des sels sensibles. Les résultats obtenus sont excellents : l'épreuve est très longue à venir, mais les détails s'impriment avec une finesse extrême ; les arrière-plans gagnent en netteté et les noirs surtout sortent avec une intensité remarquable.
Le seul inconvénient du procédé est que l'émulsion qui recouvre les plaques noircit au soleil assez rapidement et que celles-ci doivent être remplacées au bout d'un temps relativement court : d'où une cause de dépense assez considérable. On peut néanmoins tourner la difficulté, en remplaçant la plaque au gélatinobromure par un verre dépoli doublé d'un verre transparent verdâtre. La nuance de ce dernier devra être choisie parmi les verts tirant sur le bleu; on évitera l'emploi des verts jaunâtres, attendu que les rayons de lumière jaune, qui sont peu actiniques, n'influencent pas le papier sensible.
(*) F. Dillaye, La théorie, la pratique et Vart en Photographie {Vnx'x^^ 1891).
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Accélération du tirage. — Il peut arriver que, pressé par le temps, on veuille accélérer le tirage de la positive. Le procédé le plus fréquemment employé consiste à soumettre le papier, pendant une dizaine de minutes, à l'action des vapeurs ammoniacales. Pour- cela, on disposera le papier dans une boîte, au fond de laquelle on aura placé des fragments de carbonate d'ammoniaque bien pur.
On évitera le contact du papier et du sel, en les séparant par une lame mince de carton ou de métal, percée de trous.
Remarque. — Le papier ainsi traité demande à être employé sans retard; si l'on en prépare de grandes quantités à l'avance, on s'expose à le voir s'altérer rapidement.
VIRAGE ET FIXAGE.
Lorsque l'insolation est jugée suffisante (nous croyons bon de rappeler qu'elle doit toujours être poussée un peu à Vexcès)^ îl y a lieu de procéder * au virage de l'épreuve et à son fixage.
Le virage est une opération qui a pour but de donner à l'image sur papier, un aspect plus artistique et une plus grande stabilité. Le fixage, qui en est la conséquence indispensable, aura pour effet, ainsi que son nom l'indique, d'immobiliser définitivement l'image, en dissolvant les restes de substance impressionnable que renferme encore le papier. Ce sont donc deux opérations capitales de la Photographie.
Le virage, — 11 existe bien des formules de bains de virage, dont la plupart donnent de très bons résultats. Ne pouvant les décrire et les apprécier toutes (ce serait là une énumération inutile^ et fastidieuse pour le lecteur), nous nous bornerons à en indiquer quelques-unes, choisies parmi
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les plus sÎQiples et les plus pratiques. Nous passerons successivement en revue les virages à la craiCy à M acétate de soude, au bicarbonate de soude et an platine, {Voir, à notre quatrième Partie, les modes de préparation et d'emploi de ces différents bains.)
Il est bon, avant de procéder au virage des épreuves, de les faire plonger dans une cuvette d'eau douce, où on les laisse séjourner quelques instants. Elles s'y dépouillent de l'excès de nitrate qu'elles contiennent, et qui, sans cette précaution, occasionnerait des taches au virage. L'eau élimine, en outre, la plus grande partie du chlorure d'argent non décomposé par la lumière, lequel aurait pour effet de troubler le virage et d'en précipiter l'or sous forme de poudre violette. Ce lavage ne demande guère que cinq minutes, et ne nécessite que deux ou trois changements d'eau. L'opération doit se faire autant que possible à l'abri d'une lumière vive, car la couche sensible est encore susceptible de réduction. Cependant , il n'est pas nécessaire d'opérer à la lumière rouge.
Après le lavage, l'épreuve possède une belle couleur pourpre qui permettra de mieux suivre les progrès du virage : c'est là une chose nécessaire, car, avec un bon virage, les changements de teinte se succèdent rapidement; du pourpre, l'épreuve passe insensiblement au brun rouge, puis au brun-chocolat, au nias, au violet sombre et au noir^bleu.
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Le fixage modifiera quelque peu celte leinle : rappelons cependant que le ton définitif est plus avancé que le ton obtenu après virage : aussi fera-t-on bien d'arrêter Faction de celui-ci un peu avant l'apparition du ton désiré.
Le virage doit s'effectuer à l'obscurité, ou tout au moins à la lumière d'une bougie ; effectué au plein jour, il donne des résultats défectueux (taches rouges et raies en zigzag sur l'image). La température a aussi son importance; c'est entre i5® et 20° C. que l'action est la plus régulière et la plus satisfaisante. Si l'on emploie un bain au-dessous de i5®, l'épreuve y vire très lentement; de plus, les détails se rongent et perdent de leur finesse. Au contraire, un virage effectué à une température supérieure à aS®, agit trop rapidement : l'image prend un ton particulier, un ton cuit du plus vilain effet ; les blancs jaunissent, les noirs diminuent d'intensité, et le tout se recouvre d'une teinte gris-brun, d'aspect désagréable. Aussi, ferat-on bien de n'opérer que dans les limites indiquées ci-dessus.
Le fixage, — Une fois les épreuves virées, on les plonge dans une cuvette d'eau, afin d'arrêter immédiatement l'action du virage. On les introduit ensuite dans la solution suivante :
Hyposulfite de soude iSog' à iSog'
Eau ordinaire.t . . , . , ,. ., looocc
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Il importe beaucoup que le bain fixateur soit composé dans ces proportions ; et ils ont grandement tort, ceux qui emploient le même bain pour le fixage des positives et pour celui des négatives. Un bain trop chargé d'hyposulfite provoque des ampoules dans la couche albuminée. Un bain trop faible, au contraire, expose l'opérateur à des accidents non moins regrettables, tels que fixage incomplet et teinte jaune de l'épreuve (cette dernière due à une réaction secondaire et à la formation d'un sous-sel).
Il importera de ne pas prolonger outre mesure la durée du fixage : au bout de dix minutes, l'épreuve peut et doit être retirée de la cuvette à hyposulfite. Un trop long séjour dans le bain fixateur aurait pour inconvénients principaux : la formation d'ampoules et le jaunissement des blancs de l'image signalé tout à Pheure.
On reconnaîtra aisément que le fixage est suffisant lorsque l'épreuve, regardée par transparence, ne présentera plus, dans les blancs, de ces petits grains sombres que tous les amateurs connaissent, et qui ne sont autre chose que des parcelles de chlorure non dissoutes.
Un certain nombre de praticiens additionnent leur bain d'hyposulfite d'un peu d'ammoniaque ou de bicarbonate de soude qui a pour effet, disent-ils, d'empêcher le changement de ton de l'épreuve vi-
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rée; d'autres emploient, comme fixateur, un autre sel, tel que V hyposulfite d' ammoniaque ; à^dMXxes^ enfin, se servent d'un mélange d'hyposulfite et de sulfite de soude, en proportions convenables.
Nous ne croyons pas, cependant, que les résultats obtenus soient beaucoup plus satisfaisants; et nous estimons qu'une solution de bon hyposulfite, préparée selon les proportions indiquées ci-dessus est encore le fixateur le plus sûr et le plus recommandable (').
Le lavage final, — Quand les épreuves sont fixées, il reste à les débarrasser de l'hyposulfite dont elles sont imprégnées. Cette opération , qui, trop souvent, ne tient pas une assez grande place chez l'amateur, a cependant une importance incontestable; nous ne pouvons que répéter à son sujet ce que nous avons dit déjà, lors de l'étude du lavage des clichés (^voir deuxième Partie) : sans lavage, l'élimination de l'hyposulfite n'a pas lieu, et l'image s'altère inévitablement au bout d'un temps toujours très court. C'est assez dire que cette élimination doit être complète, et que l'opération du lavage des positives doit être menée avec tout autant de soin que le fixage lui-même.
Les épreuves seront donc, au sortir de la cuvette
(') Voii'y à ce sujet, l'arLicle de M. G. -H. Niewenglowski, déjà cité.
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à hyposulfîte, passées dans des bains d'eau successifs, dans chacun desquels on les laissera séjourner un quart d'heure environ.
La durée totale du lavage est de une heure et demie à deux heures; il sera prudent cependant de dépasser un peu ce temps : mieux V épreuve sera lavée, plus grandes seront ses chances de conservation.
D'aucuns recommandent de laver à l'eau distillée; à notre avis, ce n'est pas nécessaire. Nous croyons, au contraire, que l'eau à boire est préférable; en effet, les sels qu'elle contient en dissolution se combinent à l'hyposulfite et facilitent son expulsion .
MONTAGE DES ÉPREUVES
An sortir du dernier bain de lavage [on reconnaîtra que le lavage est suffisant, parle procédé que nous avons indiqué lors du lavage des clichés{^)\^ au sortir donc de ce dernier bain, les épreuves seront placées entre des feuilles de buvard blanc ou rose (ne pas employer le buvard rouge qui déteint) où elles sécheront. On chargera le buvard d'un poids assez fort, afin d'empêcher le papier de se rouler. Les épreuves, une fois sèches, seront coupées , avec le calibre, à la dimension voulue ; il ne restera plus qu'à les monter, autrement dit à les coller sur un carton, dont le choix est uniquement dépendant du goût de l'amateur.
Nous dirons quelques mots du collage, parce que cette opération, la dernière dont nous ayons à nous occuper, est souvent négligée et mal conduite par l'amateur.
Le collage des épreuves s'efleclue ordinaire-
(') Voir page 33.
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ment avec de la colle d'amidon ou de dextrine. (On n'emploie pas la gomme arabique qui est mucilagineuse, et dont les grumeaux boursoufleraient le papier.) Nous n'entrerons pas dans les détails de la préparation de la colle d'amidon, que tout le monde connaît. Nous nous bornerons à indiquer un moyen de rendre cette colle imputrescible.
On a souvent recommandé d'additionner l'amidon d'une substance antiseptique ; on emploie ordinairement l'acide phénique ou l'acide salicylique. Nous leur préférons cependant l'acide borique, qui joint à ses propriétés conservatrices l'avantage de ne pas jaunir le papier. 11 n'en est pas de même des autres corps, oxydants plus énergiques, qui décomposent rapidement la matière fibreuse du papier, de sorte que les épreuves se rongent et s'altèrent par en dessous.
On peut remplacer l'acide borique par un filet d'essence-mère de térébenthine : les résultats obtenus sont aussi satisfaisants.
Quoi qu'il en soit, et si pratique que puisse être la colle d'amidon, nous lui préférons encore la colle à la gélatine , qui est peut-être la plus simple et la plus économique de toutes. Il suffit, pour la préparer, de faire dissoudre un peu de gélatine blanche en feuilles, dans trois fois son poids d'eau tiède. On obtient ainsi une colle claire, limpide, ne moisissant pas, et faisant prise immédiatement. Elle se prend en gelée par le refroidissement : il
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suffit de la chauffer légèrement ensuite, pour lui faire reprendre l'état liquide.
Le collage des épreuves doit s'effectuer lorsque celles-ci sont encore un peu humides; le papier se tendra en séchant, et présentera alors une surface bien unie. Il sera bon déplacer les épreuves collées, sous presse, entre plusieurs doubles de papier mince : de cette façon, les cartons resteront plans et ne bomberont pas sous la tension du papier. Cette mise en presse devra durer environ une heure.
L'épreuve est alors prête à être livrée : la besogne de l'amateur se termine ici.
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Révélateurs.
Révélateur à Voxalate ferreux. — On prépare séparément les deux solutions suivantes :
» \ Eau distillée looocc
\ Oxalate neutre de potasse. . . . SooK*"
I Eau distillée looocc
j Sulfate de fer ordinaire 3oos'
( Acide tartrique 56**
Pour développer, on prend trois volumes de la première solution et un de la seconde.
Remarque. — Ce révélateur ne peut servir qu'une fois.
Révélateur à V acide pyrogallique, — On prépare les deux solutions :
» \ Eau distillée 5oo<^c
) Acide pyrogallique Sos»"
IV« PARTIE
!Eau distillée 5oo<^^ Ammoniaque los»" , Bromure de potassium 8Sr
Pour le développement, on prend parties égales des deux solutions A et B. Il est bon d'agiter la cuvette pendant quelques instants, afin de favoriser le mélange des deux solutions.
Révélateur pyrogallique de Nelson (spécial pour portraits). — L'acide pyrogallique étant un réducteur énergique, tend à produire des clichés à oppositions vives, et quelque peu heurtés. Aussi, conseillons-nous pour le développement Aes portraits, qui exige plus de délicatesse, l'emploi du révélateur suivant î
c 1 ^. . i Alcool du commerce., rjo^c Solution A. < . . , „.
Acide pyrogallique... . 20^^
Eau ordinaire 40"
Cl*- D I Ammoniaque 6o*^c
Solution B. v' ^ , -
Sucre en poudre i5§''
Bromure d'ammonium . i5gr Pour le développement, on mélange :
Eau 100"
Solution A 4 S'
Solution B 2sr
Révélateur à Vhydroquinone, — On fait dissoudre dans un litre d'eau, et dans l'ordre indiqué ci-dessous \
Sulfite de soude 7)S'
Hydroquinone los^
Carbonate de soude pur iSoS^ ( i )
C'est là la formule théorique : elle donne d'excellents résultats : aussi est-elle très employée.
Remarque. — Bien avoir soin de n'introduire l'hydroquinone qu'après complète dissolution du sulfite ; de même, le carbonate de soude ne doit être ajouté que lorsque la dernière parcelle d'hydroquinone a disparu ; si l'on ne prend pas ces précautions, on gâte inévitablement le bain.
Révélateur à V hydroquinone en deux solutions, — Cette formule, qui tend à se substituer à la précédente, est, croyons-nous, très recommandable; c'est assurément l'un des meilleurs modes de développement que nous connaissions.
On prépare séparément les deux solutions :
. \ Eau looocc
( Carbonate de soude '25>5g«'
j Eau 5oo"*
B. j Sulfite de soude iiSz^
' Hydroquinone ior»*
Pour développer, on mélange deux parties de A
( ' ) C'est, à peu de chose près, la formule que préconise M. G. Balagny, dans son intéressante brochure : niydroquinone.
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et une de B. Le bain peut servir jusqu'à épuise* ment.
Révélateur à la pyrocatébhine» — Nous n'indiquons que pour mémoire ce mode de développement, qui est peu employé; il donne de bons résultats; mais il est assez coûteux et délicat à manipuler.
On prépare les deux solutions :
( Eau 4ooc=
A. ) Sulfite de soude -, ^q%^
\ Pyrocatéchine 4 S'
g i Eau 800"
1 Potasse caustique 80 g''
Cette formule est, à notre avis, la meilleure; elle agit trois fois plus rapidement que l'hydroquinone, préparée dans les mêmes conditions; par contre, elle se conserve moins bien.
Révélateur à l'iconogène, — Il donne à peu près les mêmes résultats que le révélateur à l'hydroquinone; on peut employer, pour le préparer, la formule indiquée pour Thydroquinone, en y remplaçant ce dernier corps par une quantité égale d'iconogène.
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Accélérateurs et renforçateurs.
Accélérateur pour révélateur à Voxalate, — On fait la solution suivante :
Eau ordinaire looo"
Acide citrique 38»"
Hyposulfite de soude i g»*
Quelques gouttes suffisent pour augmenter notablement la rapidité du développaleur.
Remarque. — Cet accélérateur est spécial pour le mode de développement à Voxalate, et ne saurait être employé avec d'autres révélateurs.
Accélérateur préventif . — Cette formule convient à tous les modes de développement, et donne de bons résultats. Le procédé consiste à plonger la plaque, avant l'immersion dans le révélateur, dftns le bain suivant :
Eau looQcc
Chlorure de sodium 175 6»*
Bromure de potassium i ?•'
La durée de l'opération est de une minute environ. La plaque doit être ensuite plongée directement dans le révélateur.
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Renforçateur^ au bichlorure de mercure, — Ce renforçateur étant très connu, nous nous abstiendrons d'en indiquer la formule.
Renforçateur à V argent et au fer, — Ce mode de renforcement est, en tous points, préférable aux divers renforçateurs mercuriels, qui tous présentent l'inconvénient d'altérer plus ou moins le cliché.
On mélange :
Eau 6o«c
Alun igr
Acide citrique i gr
Sulfate de fer Ss»*
On y ajoute, au moment de s'en servir, quelques gouttes d'une dissolution de nitrate d'argent.
On peut, par ce moyen, atteindre facilement n'importe quel degré d'intensité.
Remarque. — Bien laver les clichés avant le renforcement.
Virages.
Virage à la craie, — C'est le plus simple et le plus économique ; il donne de beaux tons, variant du pourpre foncé au violet noir : il convient surtout pour les paysages à grandes oppositions.
Pour le préparer, on mélange :
Eau 5oo«<^
Chlorure d'or 1 6"^
Craie lévigée 4 ^'
On agite vivement le tout et on laisse reposer. Au bout de vingt-quatre heures, le bain est prêt à servir.
Virage à l^ acétate de soude. — Il est aussi très employé ; il donne des tons pourpres et bruns très variés.
Ce virage est ainsi composé :
iEau distillée loo^c Chlorure double d'or et de potassium. . .. i%^
Solution B. \ ^^" distillée... .... 2000 «
.( Acétate de soude ... 3o5^
Pour virer, on prendra :
Solution A 5"
Solution B loocc
Il sera bon de préparer le mélange deux ou trois jours avant de s'en servir; sans cela, le bain vire d'une façon très inégale, et s'épuise rapidement.
On peut employer l'acétate de soude fondu ou cristallisé. Le premier donne des tons violacés ; le second, qui est à réaction moins alcaline, pousse vers les tons pourprés. Cependant, l'acétate /o/irfa, contenant généralement des matières organiques, il
Ô8 ive PARTIE.
pourra se faire que l'or du chlorure précipite au bout de peu de temps, ce qui gâtera le virage. Aussi, recommandons-nous plutôt à l'amateur de tons violacés la formule suivante :
Virage au bicarbonate de soude, — Il se pré^ pare aussi en deux solutions :
c«i ,.;^« A \ Eau distillée. loo"
Solution A. < ^, , j, I
Chlorure d or brun. . . ig"^
Cl»* T> ) Dissolution saturée de bicar> bolution £>. < , j j
bonate de soude.
Pour composer le bain, on mélangera :
Eau distillée 200 ce
Solution A 10
Solution 6 4 ou 5 gouttes.
Ce virage est surtout avantageux pour les portraits, qu'il nuance très finement. Son inconvénient est de ne pouvoir servir qu'une seule fois.
Virage au platine. — Ce virage, très facile à préparer, et d'une grande richesse de tons, peut être employé indifféremment avec les papiers albuminés et les papiers gélatines. On fait dissoudre dans un litre d'eau distillée :
Bichlorure de platine 1 s»"
Acide aa^otiaue ordipaire , , , . • • . |
Les épreuves, soigneusement lavées, sont plongées dans ce bain, où elles prennent, au bout de dix minutes environ, un ton variant du brun clair au gris-gravure. On fixe ensuite dans Thyposulfite à i5 pour 100, additionné d'une pincée de sulfite de soude.»
Virage-fixateur, — Nous terminerons par un mot sur ce virage, qui a pris, depuis quelque temps, une grande extension. Son principal avantage est de fixer l'épreuve en même temps qu'il la vire, de sorte que l'on peut arrêter son action au moment voulu, sans avoir à tenir compte du changemeiit de ton que produirait ensuite le fixage. Ce bain est ainsi composé :
Eau chaude 1000 ««
Acétate de soude aS g*"
Sulfocyanure d'ammonium 25 s*"
Hyposulfite de soude 25osr
Après dissolution complète, on ajoute :
Chlorure d'or i g»*
Le bain peut servir immédiatement.
11 existe une foule de formules de virages-fixateurs ; mais toutes dérivent de la précédente, à laquelle elles se ramènent. Nous ne croyons pas, d'ailleurs, que les résultats qu'ils donnent soient comparables à ceux des virages ordinaires. L'image,
•i qui est ici non plus aurifiée, mais bien sulfurée, doit avoir moins de stabilité : l'avenir nous apprendra auquel des modes de virage on doit donner la préférence et nous permettra de nous prononcer sur les avantages et les inconvénients des virages-fixateurs.
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CE QU'ON PEUT FAIRE
AVANT-PROPOS
Je souhaite que mes lecteurs éprouvent autant d'intérêt à lire ce petit Ouvrage que j'en ai pris à l'écrire pour eux.
Peut-être me trouveront-ils parfois un peu bref. Cela tient à deux causes :
La première est qu'avant tout j'ai cherché à être clair et précis.
La seconde est que j'ai craint de fatiguer ceux qui me liront, par des discours et des explications oiseuses.
Amateur photographe moi-même, j'ai écrit cet Ouvrage dans le but d'être utile à tous mes confrères, professionnels et autres, en leur indi-
AVEC DES
PLAQUES VOILÉES
INTRODUCTION
Qu'est-ce qu'une plaque voilée?
Quelles sont les causes du voile?
Il est bien simple de répondre à ces deux questions.
I. Une plaque voilée est une préparation sensible ayant vu accidentellement le jour pour une cause quelconque et, par ce fait, n'étant plus utilisable en Pliotograpliic.
IL Les causes du voile sont innombrables, — en effet, le voile est le plus fréquent accident qui puisse arriver au photographe ; accident M. F.
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irrémédiable, car un laboratoire mal fermé à la lumière du jour, un châssis mal construit, une ouverture de la grandeur d'une tête d'épingle dans le soufflet de la chambre noire, un obturateur mal posé sur l'objectif, des plaques de mauvaise qualité, un développateiir trop violent, et que sais-je encore, suffisent pour le provoquer.
On a déjà donné bien des moyens chimiques pour faire disparaître le voile d'une plaque. Eh bien! je puis affirmer que je les ai essayés presque tous et quej'ai presque toujours obtenu un piètre résultat, résultat ne permettant même pas de tirer une épreuve bien à point pour le virage.
Photocollographie avec des plaques voilées.
Ce procédé de Photocollographie, simple et pratique, ne peut manquer de plaire à un grand nombre de lecteurs, trop disposés à croire que cet art repose sur des principes abstraits et, par cela même, accessible aux seules personnes disposant d'une installation spéciale et pouvant faire de fortes dépenses.
Ce procédé se divise en cinq opérations bien distinctes :
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i^^De la couche sensible, — Prenons une plaque au gélatinobromure ayant vu le jour et, par ce fait, n'ayant plus aucune valeur pour le photographe; plongeons-la dans une solution d'hyposulfite de soude jusqu'au moment où sa teinte opaline ayant complètement disparu, elle sera devenue parfaitement limpide; lavons-la, pendant quelques heures, sous un fort courant d'eau, de façon à éliminer complètement l'hyposulfite de soude restant dans la couche sensible; essorons-la pendant quelques instants, puis plongeons-la dans une solution de :
Eau iooo<^c
Bichromate de potasse ôos»"
Après une immersion de quelques minutes, dans ce bain, on la portera dans le laboratoire obscur, éclairé seulement à la lumière rouge ou jaune foncé, on la fera sécher pendant dix ou douze heures, et la couche sensible sera prête pour le tirage.
2® Du tirage. — Le tirage se fait comme pour un positif ordinaire, c'est-à-dire que l'on met le cliché à reproduire dans un châssis-presse, gélatine en dedans; puis on applique la couche
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sensible, bien sèche, contre le cliché, gélatine contre gélatine, on ferme le châssis-presse et on le porte à la lumière diffuse.
L'exposition, peu prolongée, varie entre trois et vingt-cinq minutes ; on juge si l'insolation est suffisante quand les détails commencent à apparaître en gris sur la plaque bichromatée.
3° Du développement. — Pour développer la plaque ainsi impressionnée, il suffira de la tremper dans une cuvette pleine d'eau et de l'y laisser jusqu'au moment où la teinte jaune des sels de chrome aura complètement disparu. On changera l'eau plusieurs fois, de façon à ce que l'élimination des sels restant dans la couche sensible soit parfaite, puis on sortira la plaque, on l'égouttera et l'on passera sur ses bords une fine couche de vernis ainsi composé :
Alcool à 90" 75 ce
Eau 5
Gomme-laque blonde concassée... Sos»"
On essorera, on mettra la plaque de côté, dans un endroit humide de préférence et à l'abri de toute poussière.
(Avoir soin de se servir de ces plaques avant séchage complet.)
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4® De Vencrage. — On se procure pour l'encrage , chez un marchand de couleurs ou d'encres grasses :
lo Un rouleau en gélatine;
20 De Tencre photocollographique toute préparée (mais en petite quantité, car elle se dessèche rapidement).
Pour encrer, c'est-à-dire étaler Tencre, on nettoie avec soin deux plaques de verre de la grandeur photographique immédiatement supérieure à l'épreuve que l'on veut tirer; puis, avec un couteau plat quelconque, on étale sur l'une d'elles l'encre photocollographique le plus régulièrement possible, on en enduit également le rouleau en gélatine que l'on promène régulièrement ainsi chargé sur la plaque de verre préparée pour l'encrage; au bout de quelques minutes, cette dernière présente un aspect mat etrégulier ; mais, la plupart du temps, il y reste trop d'encre; aussi, pour obvier à cet inconvénient, on se sert alors de la seconde plaque, qui n'a ^ubi aucune préparation, et l'on y promène le rouleau jusqu'au moment où l'on remarque qu'il ne contient plus aucun excès d'encre ; on le repasse alors deux ou trois fois sur la première table à encrer (plaque de verre), et, délicatement, sans appuyer,
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vile on le promène à plusieurs reprises sur le phototype; ce dernier ainsi encré est alors prêt à recevoir l'impression.
5** De r impression, — On se procurera du papier couché du commerce que Ton découpera soigneusement de la grandeur nécessaire, puis on prendra une ou deux feuilles de ce papier, qui seront sacrifiées aux premières épreuves.
On saisira délicatement le phototype et on le posera sur une épaisse plaque de feutre; puis, sur le côté encré, on posera une feuille du papier (couché) par-dessus un morceau de carton fin et Ton portera le tout sous la presse (une presse à copier quelconque fera très bien l'affaire), on comprimera modérément et l'on retirera ; la première épreuve présente presque toujours certaines défectuosités, comme par exemple : une irrégularité d^impression, un excès d'encre, etc. On recommencera l'opéralion une seconde et une troisième fois en repassant le rouleau sur les places du phototype où l'encre fait défaut, et en enlevant avec un linge très fin l'excès d'encre qui pourrait se trouver sur certaines de ses parties.
Enfin, lorsque l'on a obtenu une épreuve satis-
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faisante, on commence le tirage, qui ne doit pas dépasser, avec ce procédé, une trentaine d'épreuves.
Si les épreuves devenaient faibles et sans vigueur, on passerait de nouveau le rouleau en gélatine sur la couche encrée.
11 existerait un sérieux inconvénient à tirer plus d'une trentaine d'épreuves à la fois, car, en la pressant, la gélatine s'aplatit peu à peu, de sorte que les dernières épreuves deviendraient de plus en plus pâles et manqueraient totalement de détails.
Pour tirer de loo à 200 exemplaires, on fera autant de planches photocollographiques que l'on aura de fois aS épreuves à tirer, et de cette façon on obtiendra toujours d'excellents résultats.
En comparant les dépenses insignifiantes occasionnées par ce procédé avec celles que l'on aurait faites en employant un papier photographique quelconque, l'avantage, au point de vue de l'économie, sera certainement en faveur des premières épreuves. Il y aura même double avantage, car elles sont absolument inaltérables et n'ont pas besoin des longues opérations de virage, fixage, lavages, etc.
On peut dès à présent prédire que, sous peu,
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tout amateur photographe, vu les nouveaux et importants perfectionnements apportés à la Phototypie (ou plutôt employant le nouveau mot du Congrès de 1889) à la Photocollographie, laissera bien vite de côté toutes les préparations sensibles et à base d'argent, par conséquent altérables, pour ne plus se servir que de la table et du rouleau à encrer.
Imprimerie avec des plaques voilées.
Pour imprimer avec des plaques voilées, les opérations sont identiques à celles de la PhotocoUographie avec des plaques voilées.
On trempe une plaque voilée dans une solution d'hyposulfîte à saturation jusqu'à complète disparition de la teinte opaline, on lave soigneusement, on sèche et on l'immerge dans la solution suivante :
Eau 5oo ^^
Bichromate de potasse aS S"^
On laisse la plaque de cinq à dix. minutes dans cette solution, on la fait sécher à l'obscurité et elle est prête à servir.
Xposition. — L'exposition se fait au
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chàssis-presse en posant l'imprime ou les lettres à reproduire contre le cliché, côté imprimé contre gélatine; on expose au jour diffus. Quand l'insolation est jugée suffisante, on lave soigneusement à plusieurs eaux et l'on essore.
De V encrage, — On encre en passant sur la planche bichromatée un tampon imbibé de bon noir lithographique, mais en ayant soin d'étendre la couche d'une façon très régulière; on essuie la planche en passant à sa surface deux ou trois feuilles de papier jusqu'à ce que les caractères se dessinent nettement.
Du tirage des épreuves, — Pour tirer les épreuves, on pose en dessous de la planche encrée une épaisse plaque de feutre, de manière à ce que la pression soit bien égale ; puis on pose le papier à épreuve sur la planche, on recouvre le tout d'une mince feuille de carton et l'on porte sous presse (une presse quelconque pourra servir à cet usage), on comprime modérément pendant quelques secondes, on retire et, délicatement, on soulève la feuille de papier sur laquelle on aperçoit dessinés, avec beaucoup de finesse et de netteté, les caractères à reproduire, mais à l'en- M. F. 1*
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vers. Pour obtenir des caractères à Tendroit, il faudra reproduire la planche, telle qu'elle était avant l'encrage, sur une autre planche préparée de la même façon ; cette reproduction se fera au châssis-presse absolument comme pour un papier sensible quelconque, mais en ayant soin de poser les côtés sensibilisés des plaques l'un contre l'autre.
Ce procédé, auquel je dois des résultats parfaits et, qui plus est, constants, m'a toujours donné une imitation parfaite des caractères d'imprimerie.
Rendre leur sensibilité aux plaques voilées.
Un moyen simple et pratique de rendre aux plaques voilées la presque totalité de leur sensibilité première, consiste à les traiter de la manière suivante.
On immergera ces plaques pendant douze heures dans une solution de :
Eau 1000 <"«
Bichromate de potasse 20 g""
Acide nitrique 234*"*^
(Cette solution ne se conserve pas et ne peut servir (ju'une seule fols.)
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Puis on sortira les plaques de ce bain et on les lavera soigneusement à plusieurs eaux pour éliminer le bichromate de potasse qui est un retardateuretqui, d'autre part, cristalliseraitdans la couche cl produirait des piqûres. Toutes ces opérations se feront dans le laboratoire obscur.
Les plaques ainsi préparées sonl plus lentes et serviront de préférence à faire des reproductions; mais il faudra avoir soin, avant le développement, de les plonger pendant dix minutes environ dans une solution qui se composera de :
Eau looo'"*^
Acide tartrique i B""
Le développement, que je conseille de faire à Thydroquinone, d'après la nouvelle formule de M. G. Balagn^' ( ' ), se fera avec un bain vieux, ou avec un bain neuf additionné d'une forte dose d une solution de bromure de potassium.
Ces plaques donneront de bons résultats, mais je conseille de n'en préparer que très peu à l'avance, car elles ne se conservent pas au delà de trois jours, et leur sensibilité, ainsi que leur rapidilé, décroît gradifellement.
(') Balagny (George), Ilydroquinone et potasse. Nouvelle inélhode de développement à Ihydroquinone. In-i8 Jésus; 1891 (Paris, Gaulhier-Villais et fils).
12 CE qu'on peut faire avec des plaques voilées.
Second moyen de rendre leur sensibilité aux plaqaes voilées.
Un second moyen de rendre leur sensibilité aux plaques voilées a été indiqué par M. Rossignol dans le ^^^//e^m du Photo-Club, L'opéralion consiste essentiellement à reconstituer le bromure d'argent qui a été en partie dissocié par l'action de la lumière, en plongeant la plaque dans un liquide capable d'attaquer cet argent réduit : le meilleur liquide est le bromure d'iode que M. Rossignol prépare ainsi :
Eau bromée à 3 pour loo 5o<'*=
Teinture d'iode 20
Eau 1000
On met dans une cuvette une partie de ce liquide et l'on y plonge la plaque pendant deux ou trois minutes, on rince à grande eau et l'on fait sécher.
Si la plaque n'était que partiellement voilée, il serait bon d'égaliser l'impression lumineuse en exposant la couche sejisible une ou deux secondes à la lumière diffuse.
Il est bien entendu que des plaques ainsi traitées sont très lentes, mais pourront convenir pour faire des reproductions.
SENSIBILITÉ DES PLAQUES ORTHOCHROMATIQUES VOILÉES
Moyen de rendre lenr sensibilité anx plaques orthochromatiqnes voilées.
Ce procédé, très pratique, consiste à laisser les plaques pendant quelques heures dans un endroit humide ; on les immerge ensuite dans une cuvette contenant de l'eau distillée; lorsque la couche de l'émulsion est bien gonflée, on les retire et on les essore soigneusement, puis on les plonge dans une solution de :
Eau 1000 ^c
Azotate d'argent 40^"^
Acide azotique pur 10 gouttes.
On laisse les plaques dans ce bain pendant un temps qui varie entre cinq minutes et un quart d'heure environ, puis on les sort, on les égoutte et on les sèche à l'abri de l'humidité et de toute poussière.
Les plaques préparées par ce moyen retrouvent leur sensibilité première, mais perdent beaucoup de leur rapidité; cependant elles sont encore très aptes à donner de belles reproductions, mais longuement posées, de tableaux et de paysages clairs.
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Les plaques ordinaires peuvent subir avec succès la même préparation, mais elles ne donnent pas toujours des résultats certains, et ce procédé n'est absolument sûr qu'avec des plaques orthochromatiques.
Quelques considérations sur remploi et la régénération des plaques yoilées.
Il y a quelque temps, le British Journal publiait un article concernant l'utilisation des plaques voilées.
Parmi ces procédés d'utilisation, il donne le moyen de rendre leur sensibilité première aux plaques voilées. Après avoir fait l'apologie d'une formule de régénération qu'il ajoute à son article, il conclut que, des procédés généralement employés, aucun n'est vraiment pratique, et qu'en particulier celui au bichromate de potasse ne donne que des demi-teintes éphémères, ne permet qu'une élimination incomplète des sels de chrome, que les grands blancs sont sans vigueur, etc. Il termine en engageant tous ses lecteurs à abandonner ce dernier procédé pour se servir exclusivement d'un autre qu'il affirme lui avoir donné des résultats absolument
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remarquables. Après plusieurs essais très complets de la formule qu'il recommande, je suis absolument obligé de dire qu'elle donne si peu de vigueur aux clichés que le renforcement est presque toujours nécessaire, renforcement qui ne réussit pas la plupart du temps.
Si, en faisant usage du procédé au bichromate de potasse, le rédacteur du journal anglais avait, comme moi, ajouté à son bain une faible quantité d'acide citrique, puis terminé par un lavage à l'acide tarlrique, il aurait certainement été obligé de reconnaître que les demi-teintes, loin d'être éphémères, avaient la vigueur nécessaire, que les grands blancs étaient très beaux et avaient, en un mot, toutes les qualités que l'on doit trouver d'ordinaire dans un beau cliché normal, bref, que les résultats obtenus étaient parfaits.
Cependant, pour ne point laisser ignorer à mes lecteurs la recette préconisée par le Bri^ tish Journal y j'en transcris la plus grande partie.
Les plaques du commerce sont généralement bonnes, cependant on en trouve de défectueuses, qui ne donnent jamais que des épreuves voilées. Qu'en feronsnous?
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Les retourner au fabricant, les traiter au bichromate, les recouler? C'est le moyen le plus facile et le plus impossible, aucun fabricant ne voudra se charger de ce travail, à moins qu'il ne s'agisse de plusieurs centaines de plaques; mais, s'il ne s'agit que d'un petit nombre, le jeu n'en vaudra pas, à coup sûr, la chandelle.
Que faire donc? On pourrait se servir de ces plaques pour diapositifs; mais, malheureusement, là aussi il faut des blancs limpides et des épreuves sans voiles.
Si l'on a besoin d'une plaque lente, il est possible de se servir de ces plaques défectueuses f en les traitant par le bichromate de potasse, bien qu'en somme les résultats laissent à désirer.
Nous avions plusieurs douzaines de plaques qui se voilaient parce qu'elles étaient conservées depuis trop longtemps et que leur préparation avait été défectueuse; elles étaient réellement inutilisables.
Le verre seul aurait eu une certaine valeur s'il eut été propre, mais il eût fallu le nettoyer et sa valeur n'eût pas payé le travail. L'émulsion avec laquelle ces plaques étaient recouvertes contenait du chlorure en quantité assez considérable qui augmentait leur tendance au voile et surtout à donner des bords métallisés; le centre avait^conservé ses bonnes qualités.
Après quelques essais, nous nous sommes arrêté au procédé suivant pour utiliser ces plaques défectueuses.
L'acide chromique et le bichromate de potasse ont servi, dans le temps, avec d'autres agents oxydants, à restaurer les plaques qui se voilaient; mais la difficulté était de ne pouvoir éliminer, et jusqu'à la dernière trace, ces produits qui, par leur présence en minime quantité dans la couche de gélatine, tendaient
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à donner de la dureté sans aucune demi-teinte, mais avec des noirs très purs, en même temps qu'ils augmentaient outre mesure le temps de pose. Les plaques ainsi traitées paraissaient d'une finesse extraordinaire et étaient sj)lendides au développement; au fixage' elles paraissaient magnifiques, mais au lavage on constate qu'elles n'ont plus que les grandes lumières et que les demi-tcinles sont éphémères et d'une transparence incroyable.
Ce défaut est d'autant plus grand qu'on a conservé plus longtemps les plaques et ni le moyen de développer, ni le développateur et môme le renforçage ne parviennent à l'atténuer.
Partant de ces considérations, nous avons plongé nos plaques dans une solution de :
Bichromate de pelasse 25*'
Bromure de polassiuiu 5
Eau distillée 48o"
Après cinq minutes d'immersion, bien qu'il soit préférable de les laisser de dix. à quinze minutes, nous les avons bien lavées à l'eau distillée ; ceci est important pour empêcher la formation de chromâtes étrangers qui exerceraient une fâcheuse influence sur les résultats de l'opération.
Après une immersion de dix minutes, on les met dans un second bain d'eau distillée à laquelle on ajoute de l'ammoniaque (3 gouttes pour loog»* de liquide ) pour neutraliser les acides et convertir les bichromates en monochromates jaunes; et l'on continue à laver à l'eau distillée jusqu'à ce que celle-ci ne soit plus colorée en jaune.
Quand la plaque est bien lavée, on l'essaye au réac-
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tif. A cet effet, on laisse tomber dans l'eau d'cgoutlage une goutte de nitrate d'argent en solution faible. Si celle-ci, au bout d'une minute, ne produit plus la coloration brune ou rouge du chromate d'argent, le lavage est parfait.
On a cependant un réactif encore plus sensible; on prépare du carbonate d'argent frais et, après avoir lavé, on le fait sécher et on laisse tomber quelques gouttes de l'eau d'égouttage des plaques lavées; la moindre trace de sel de chrome formera de suite du chromate neutre d'argent d'une couleur brun pourpre foncé.
On laisse alors sécher les plaques sur du papier buvard dans un endroit sec ou obscur.
Ces plaques sont alors presque aussi rapides qu'avant leur traitement.
Comme on le voit, ce procédé, outre sa complication inutile et fastidieuse, fait revenir des plaques ainsi préparées à un prix sensiblement plus élevé que les plaques fraîches du commerce.
Avec des plaques ordinaires, fabrication de plaques orthochromatiques.
Ce mode de fabrication, bien simple, consiste à plonger des plaques ordinaires dans le bain suivant préparé à chaud :
OBTENTION DE PLAQUES RAPIDES AU FERRO-PRUSSIATE
Eau 200 ^c
Écorce de marrons d'Inde... 75b»* Acide citrique og', o5
Cette décoction servira indéfiniment; mais, de préférence, mieux vaut la préparer au fur à mesure de ses besoins.
On laissera les plaques cinq à dix. minutes dans ce bain, on les séchera à l'abri de la lumière et de toute poussière.
La préparation sensible obtenue par ce moyen aura toutes les qualités des plaques orthochromatiques préparées commercialement; ces plaques se conservent très bien et peuvent être préparées longtemps à l'avance.
Avec des plaques voilées, obtention de plaqaes rapides au ferro-prussiate.
Jusqu'ici, aucun fabricant de plaques, du moins à ma connaissance, ne fabrique de glaces au ferro-prussiate, et pourtant on obtient, avec cette préparation sensible, de magnifiques résultats, égaux et même supérieurs à ceux que permettent d'obtenir les papiers camaïeu, transparents, etc., etc.
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Le procédé de fabrication de ces glaces est des plus simples.
On prend une glace au gélatinobromure, voilée ou non, on la dépouille complètement de son bromure d'argent en l'immergeant, jusqu'à complète disparition de la teinte opaline, dans la solution suivante :
Eau looo^^c
Hyposulfite de soude aoogp
Puis on lave soigneusement jusqu'à élimination complète du sel fixateur et on la plonge dans une solution de :
OBTENTION DE PLAQUES BAPIOES AU FERRO-PRUSSIATE
Exposition, — L'exposition se fait comme pour les papiers sensibles ordinaires, en plaçant ces plaques dans le châssis, gélatine contre gélatine; on expose au jour diffus, on arrête l'insolation lorsque les détails apparaissent en gris sur la plaque au ferro-prussiate, et que cette dernière est devenue d'une teinte olivâtre.
Au premier abord, l'épreuve semble absolu^ ment uniforme, mais, si on la plonge pendant dix minutes dans de l'eau souvent renouvelée, on la voit peu à peu se dépouiller de ses sels non impressionnés; quand l'intensité acquiert son maximum, on met la plaque dans la solution suivante :
Eau 13.5 •''^
Bichromate de potasse 125''
Acide chromique i
On laisse l'épreuve dans ce bain jusqu'à ce qu'elle ait pris une couleur bleue très foncée (cependant l'immersion ne doit pas dépasser un quart d'heure); on la lave soigneusement et on la sèche à l'abri de toute poussière.
Les épreuves- obtenues par ce procédé sont absolument inaltérables et, vues par transparence, ont un cachet de haute originalité.
Avant de terminer, je tiens à dire que les pa-
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piers au ferro-priissiatc peuvent se préparer de la même manière que les glaces, en ayant soin de se servir toujours d'un beau papier glacé ou couché; les opérations du développement s'effectuent d'une manière identique.
Ajoutons que toutes les opérations (sensibilisation et développement) doivent se faire dans le laboratoire obscur, ou le soir à la lumière d'une lampe ou du gaz.
Avec des plaques voilées, préparation de glaces au géiatinochlorure d'argent, pour clichés positifs transparents sans développement.
Ce procédé est très simple et les manipulations en sont peu compliquées.
Comme je l'ai indiqué précédemment, on dépouille de son argent une plaque au gélatinobromure en la plongeant dans une solution d'hyposulfite à saturation ; on lave avec soin et on laisse sécher.
Puis on prépare un bain ainsi composé :
Eau distillée looo ^^
Azotate d'argent 708*"
Acide acétique cristallisable .... 10
Chlorure de sodium (sel de mer), traces
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(Agiter jusqu'à complète dissolution et filtrer ; il est bon, si l'on ne se sert pas tout de suite du bain, de l'agiter longuement au moment de s'en servir.)
On plonge pendant cinq minutes la plaque de gélatine dans ce bain, on l'essore soigneusement, on la sèche à l'abri de la lumière et de l'humidité, et elle est prête à servir.
Les opérations du virage et du fixage sont absolument semblables à celles exigées par un papier sensible quelconque.
Voici une excellente formule de virage :
Eau distillée looocc
Acétate de soude 35 B*"
Chlorure d'or pur i
Lorsque la surface sensible est arrivéç au ton voulu, on la sort de ce bain, on la lave superficiellement et on la plonge dans le bain fixateur ainsi composé :
Eau looo ^^
Hyposulfite de soude i25g''
Alun 4
Laver avec soin et laisser sécher.
Les tons obtenus sont très chauds et très variés, et les épreuves remarquables par leur très grande finesse.
24 CE qu'on PBUT faire avec des plaques V0!LéB3
Préparation des glaces an gélatinochlorobromnre d'argent avec des plaqnes voilées.
Au premier abord, le lllre de ce Chapitre semble un peu compliqué, et pourtant rien n'est si simple que la préparation des plaques au gélatinochlorobromure d'argent, qui donnent des clichés positifs admirables.
On prendra donc des glaces au gélatinobromurc voilées ou non, on les exposera quelques secondes à la lumière diffuse et on les plongera dans un bain de :
Eau loco^c
Chlorure de cuivre 4o£^
Bromure de potassium 5s^
on les y laissera quelques minutes, puis on lavera à grande eau pour éliminer le sel de cuivre et on les laissera sécher.
Le bromure d'argent qui avait été dissocié par la lumière sera de nouveau converti par le bain précédent en un mélange de chlorure et de bromure d'argent.
PLAQUES AU GELATINOCHLOROBROMURE D'ARGENT. \Li}
(Il est bien entendu que toutes ces opérations seront faites dans le laboratoire obscur, ou dans une pièce éclairée à la lumière jaune.)
L'exposition se fera au cliassis-presse, comme pour un papier photographique ordinaire, seulement elle sera presque instantanée et durera au plus quarante secondes, suivant l'intensité de la lumière.
On développera ces plaques avec un vieux bain d'hydroquinone ou d'iconogène, ou encore avec un bain neuf additionné d'une assez forte dose d'une solution de bromure de potassium ainsi composée :
Eau 1 5o ce
Bromure de potassium los'"
Le fixage se fera dans un bain d'hyposulfîte de soude à i5 pour loo.
Les tons obtenus sont très fins et très riches; pour les projections ou positives sur verre, ces plaques remplaceront avantageusement les glaces au chlorure d'argent, sans présenter, comme elles, l'inconvénient d'élrc absolument hors de prix.
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Avec des plaques voilées, obtention de plaques
salées.
Pour obtenir des positives sur verre présentant respect d'un dessin ou d'une reproduction de gravure et ayant une belle teinte grise, il suffira de dépouiller, avec l'aide de l'hyposulfite de soude, une plaque voilée de ses sels d'argent, de la laver, de la sécher soigneusement et de la plonger dans un bain ainsi composé :
Eau distillée ou de pluie loo^c
Chlorure de sodium 4 S'
On la laissera dans cette solution pendant un temps variant de dix minutes à un quart d'heure environ,* on la séchera et on la plongera dans un second bain de :
Eau distillée ioqcc
Nitrate d'argent cristallise i5g'
On laissera la plaque dans cette solution pendant cinq minutes environ, puis on la séchera avec soin à l'obscurité, àl'abrl de toute poussière, et la plaque sera prête pour l'exposition.
L'exposition se fait comme pour un papier sensible quelconque ; lorsque l'image apparaît en
BAIN COMPLET
i^^ solution 45^^
2^ solution 75o
Lorsque le ton désiré sera venu, on rincera soigneusement la plaque dans plusieurs eaux et on la plongera, pour le fixage, dans une solution de :
Eau filtrée 1000 ^^
Hyposulfite de soude 100 g*"
(Le fixage durera cinq minutes environ.) Puis on lavera soigneusement pendant six heures, on séchera à l'alcool et, pour assurer la conservation indéfinie de l'épreuve, on vernira à la gomme laque.
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Positifs sur plaques au gélatinobromure d'argent.
Placez-vous dans le laboratoire obscur.
Mettez dans un châssis-presse le négatif à reproduire et une plaque au gélatînobromure , gélatine contre gélatine ; fermez le châssis-presse et exposez-le au jour pendant un temps variant de une à quatre secondes, suivant l'intensité de la lumière ; rentrez rapidement au laboratoire etdéveloppcz la glace dans un révélateur quelconque, vieux de préférence, et très dilué, additionné d'une petite quantité de la solution suivante :
Eau distillée looc^
Bromure de potassium loe**
Poussez très fortement le développement jusqu'à ce que les noirs soient très intenses et que les blancs commencent à se teinter, puis lavez la plaque avec soin et fixez dans le bain suivant :
Ilyposulfîte de soude looê^
Bisulfite de soude lo
Eau filtrée looocc
Lavez et séchez soigneusement et vous obtiendrez un magnifique positif à tons noirs.
MOYEN PRATIQUE D'OBTENIR DES POSITIFS SUR VEnRE. H^
Moyen pratique d'obtenir des positifs sur verre de tons extrêmement variés, avec des plaques
ordinaires.
Les opérations qui vont suivre sont, pour ainsi dire, le complément de celles du précédent Chapitre, car elles permettent d'obtenir avec les positifs de tons noirs des positifs de couleurs très variées, très chauds et très fins.
Après les opérations précédentes, c'est-à-dire le fixage et le lavage, le positif étant complètement sec, on l'immergera dans une cuvette d'eau pour ramollir la gélatine et on le plongera dans une solution de :
Eau distillée ou de pluie 3oocc
Bichlorure de mercure (toxique) log'"
On laissera l'image blanchir et disparaître plus ou moins, selon les tons que l'on désire obtenir; puis on lavera à plusieurs eaux et l'on fixera dans la solution suivante :
Eau 1 oo f c
Hyposulfite de soude iSs*"
On terminera par un lavage soigné, dans plu-
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sieurs eaux additionnées d^un peu d'ammoniaque, en ayant soin que la dernière eau de lavage soit ainsi composée :
Kau looo^c
Acide citrique ag*"
On fera sécher rapidement en exposant la plaque à un fort courant d'air, et, pour rendre l'épreuve absolument inaltérable, il sera bon de la vernir.
Voici une formule d'excellent vernis, très transparent :
Alcool rectifié aSp^c
Gomme laque blonde 256''
Essence de térébenthine i
On laissera sécher pendant quelques heures.
Avec des plaques voilées, méthode d'impression aux sels, avec virages à Tencre de toutes couleurs.
Celte méthode, très pratique et d'une grande simplicité, permet de donnera une épreuve quelconque une grande diversité de couleurs et de tonalités.
Les couleurs les plus faciles à obtenir sont :
Rouge, jaune, noir, indigo, vert, etc.
PRÉPARATION ET ENCOLLAGE DES PAPIERS
On se procurera du papier couché ou du papier à gros grains, dit papier Wattmann ; on le découpera de la grandeur de l'épreuve à tirer et on le plongera pendant quelques minutes dans la solution suivante :
Eau 1 000 ^^
Alcool '25 s^
Gélatine 9,25
On retirera et on laissera sécher pendant six heures.
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De la sensibilisation. — L'opération suivante se fera au laboratoire obscur et sera commune aux plaques et aux papiers.
On plongera la surface à sensibiliser dans le bain suivant, qu'il faudra préparer un quart d'heure avant de s'en servir, car il ne se conserve pas :
Chlorure de fer uSs»*
Acide citrique 25
Eau filtrée ou.de pluie iooo*^c
On lalaissera dans ce bain pendant dixminutes environ et on la fera sécher.
DE l'exposition.
On expose au châssis-presse comme pour un papier photographique ordinaire, on laisse la surface sensible se solariser jusqu'à apparition de l'image, et la plaque ou les papiers sont prêts à être virés.
MÉTHODE D'IMPRESSION AUX SELS
On peut remplacer Tencre écarlate par 2^^ de fuchsine. •
On immergera la surface sensible dans ce bain chauffé de 20° à 25°; les parties impressionnées de l'image absorberont seules la matière colorante.
On laissera les papiers ou les plaques dans le bain de virage pendant dix minutes environ, on les fera sécher, puis on les lavera rapidement à deux ou trois eaux; on fera de nouveau sécher; la dessiccation terminée, Tépreuve obtenue sera rouge sur fond blanc et aura un très joli aspect; on remaillera, pour en rehausser F éclat, en la faisant sécher sur un verre enduit de la solution suivante :
Benzine ioo<^c
Cire jaune aSg»"
On appliquera l'épreuve mouillée sur la glace, on passera le rouleau en caoutchouc pour chasser les bulles d'air et l'on séchera à l'abri de la chaleur; l'épreuve sèche se détachera facilement et présentera une belle surface émailléc.
Virage à Vencre jaune, — Les opérations sont les mêmes que les précédentes; cependant,
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comme on ne trouve pas dans le commerce de Tencre jaune, voici une formule qui la remplacera avantageusement :
Alcool 25 ce
Terre de Sienne en poudre 6s^
Puis, comme précédemment, la solution de :
Gomme arabique o&"^, o5
Eau i5oc<^
Acide acétique o 6"^, o5
Gélatine SoB"^
On ajoutera à ce bain lo»"^ de la solution de terre de Sienne dans l'alcool.
Virage à C encre noire. — Pour le virage à l'encre noire, le bain sera le suivant :
Gomme arabique os»*,o5
Eau 1 5o ce
Acide acétique oe^oS
Gélatine 5o &"*
auquel on ajoutera 2^^ d'encre de Chine liquide ; on pourra aussi employer la solution ci-après :
Vinaigre dilué a5 «e
Noir d'ivoire 3 §«*
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Virage à P encre bleue, — Formule :
Gomme arabique i g^
Eau i5occ
Carbonate de soude o g»", o5
Gélatine Sog*"
à laquelle on ajoutera quelques gouttes d'une bonne encre bleue, ou bien 5^*^ du bain suivant :
Eau io«<5
Bleu de Prusse i g>*
Virage à Uencre verte. — Même formule que ci-dessus, sauf à remplacer l'encre bleue par l'encre verte ou par 5" du composé suivant :
Eau lo***^
Vert de Scheele ( toxique ) i g"^
On pourra obtenir avec n'importe quelle matière colorante des tons de toute beauté et très variés, présentant toujours l'image couleur de l'encre dans laquelle on l'aura virée, sur le fond resté blanc, ce qui tranchera bien et fera op])osition d'un bel effet.
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Peintures sur gélatinobromure d^argent.
L'amateur photographe, s'il a quelques notions de peinture, trouvera une distraction charniante, facile, en suivant la méthode que je vais indiquer.
Prenons une plaque au gélatinobromure d'argent et plongeons-la pendant une demi-heure, et en pleine lumière, dans une solution composée de :
Eau 5oo«c
Alun fios*"
Hyposulfite de soude 3
Puis sortons-la de ce bain, lavons-la soigneusement et, sans la laisser sécher, mettons-la immédiatement dans une cuvette contenant i5o^^ d'un bain ainsi composé :
Blanc d'œuf battu en neige et
repose douze heures 5os^
Eau 25 <^c
Acide citrique ou acétique i s^
Laissons la plaque dans ce bain pendant un quart d'heure environ, et, sans la laver, portons-la en pleine lumière, où elle restera jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement sèche.
Avec une plaque ainsi préparée et en peignant
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avec des couleurs à l'albumine (* ), on obtiendra de merveilleux résultats, et surtout une finesse si extraordinaire de couleurs, une graduation si vraie des demi-teintes et un modelé si parfait, que certainement toute personne ayant essayé ce procédé abandonnera, pour Fadopter définitivement, les papiers qui boivent et les bristols qui ne prennent pas la couleur.
Si l'on veut peindre avec des couleurs à Taqua relie, il sera bon de se servir, pour étendre ses couleurs, d'une solution de :
Blanc d'œuf battu en neige et
reposé douze heures io£^
Eau 20 ce
Acide borique oe*", o5
Si Ton veut peindre à l'huile, il suffira, pour toute préparation, de plonger au préalable la plaque pendant quelques instants dans une solution ainsi composée :
Essence de térébenthine 25 6>*
Eau i5<^c
Alun 8g«-
Ilyposuifite de soude 8
(' ) Si l'on désire trouver un exposé très clair de la peinture à Talbumine par les procédés du chimiste Encausse, consulter la petite brochure de ce praticien qui donnera toute satisfaction à ce sujet.
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On fera d'abord dissoudre séparément la solution d'alun et d'iiyposulfite dans l'eau bouillante et, lorsque ce bain sera complètement refroidi, on le mélangera peu à peu à l'essence de térébenthine. Il n'est pas inutile de faire remarquer que ce dernier procédé donne des résultats très aléatoires ; aussi l'on fera mieux de s'en tenir strictement à la peinture à l'albumine et à l'aquarelle.
Traitement des résidus photographiques.
De plaques dont le développement sera manqué, la couche sensible déchirée ou détachée, on pourra très facilement extraire de l'argent chimiquement pur.
On fera dissoudre l'argent de la couche sensible dans une solution d'hyposulfite de soude à saturation; lorsque la gélatine sera devenue transparente, ce qui prouvera que les sels métalliques sont dissous, on filtrera la solution et on la laissera reposer pendant quelques heures, on décantera, puis on la mélangera en parties égales avec un bain composé comme suit :
Eau tiède et filtrée 25o<=*^
Oxalate neutre de potasse 75g'
Acide sulfurique o*<^,o5
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(Il ne faudra préparer ce bain qu'au fur et à mesure de ses besoins, car il ne se conserve que fort peu de temps.)
On agitera jusqu'à complète dissolution, puis on lui ajoutera la solution suivante :
Eau 100 ce
Sulfate de fer SoR*"
Acide sulfurique i
On secouera plusieurs fois de manière que le mélange soit bien complet, puis on portera le bain à ébuUition; sous l'influence de la chaleur, l'argent se précipitera sous forme de poudre aj'ant des reflets métalliques et sans couleur bien définie, on décantera cette poudre, on la mélangera à environ deux fois son volume d'acide azotique pur, on évaporera lentement à l'air libre et au soleil et l'on obtiendra des cristaux blancs d'azotate d'argent chimiquement pur.
Si toutes ces opérations sont menées avec soin et propreté, le résultat est toujours certain; les résidus de papiers sensibles quelconques, virés ou non, peuvent subir avec succès des opérations identiques.
Néanmoins, avant de terminer, je tiens à dire que, la plupart du temps, les résidus n'étant pas
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très choisis, on obtiendra dans ce cas des sels d'argent contenant quelques traces d'or métallique.
Moyen pratique de débarrasser de leur couche de gélatine les plaques Toilées ou gâtées.
On immerge tout d'abord les plaques à dépouiller dans une cuvette contenant la solution suivante, destinée à ramollir la gélatine :
Eau 200 ^^
Chlorure de sodium (sel marin). 5o&'
puis, sans les laver, on les plonge dans une autre solution ainsi composée :
Acide chlorhydrique 75^0
Eau ,.. 35
On les laisse dans ce bain pendant une demiheure environ.
Pour enlever la gélatine, il suffira alors de la soulever par un des coins de la plaque, elle se détachera presque toujours sans difficulté; cependant, s'il fallait le moindre efibrt pour Penlever, on plongerait de nouveau les plaques dans le bain d'acide chlorhydrique, mais que Ton aurait fait bouillir au préalable.
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Des résidus obtenus on pourra, très facilement, extraire de l'argent pur, en se reportant, pour le mode d'emploi, au Chapitre précédent ayant pour titre : Traitement pratique des résidus photo graph iq ues .
Virage donnant des tons yerdâtres (dit virage nocturne) imitant les clairs de lune.
Ce virage, que Ton vend partout à des prix extrêmement élevés et comme une composition absolument remarquable, s'obtient de la façon la plus simple en ajoutant, au virage ordinaire à base de chlorure d'or, une solution à saturation de permanganate de potasse (quantité 2 à 3 pour 100).
Mode d'emploi, — Ce virage permet de donner à un paysage quelconque un magnifique effet de lune ou un aspect nocturne; l'épreuve, tirée sur un papier sensible blanc, est lavée soigneusement et plongée dans le virage, dont on verse dans une cuvette juste la quantité nécessaire pour les épreuves que l'on doit virer.
On laisse le papier dans le virage pendant dix minutes environ ; cela suffit pour former la
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teinte que Ton désire obtenir et le virer complètement.
En le sortant du virage, le plonger immédiatement, après un court lavage, dans une solution de :
Eau 5oo<^c
Sulfite de soude Se*"
Hyposulfite de soude 45
On le laisse dans ce bain cinq à dix minutes pour obtenir un fixage complet, on le lave pendant cinq à six heures dans plusieurs eaux et on le laisse sécher.
Avec une plaque voilée, moyen de donner de la douceur aux épreuves.
Lorsque Ton a un cliché trop intense, présentant dans les blancs des détails durs et heurtés, il faut, pour y remédier, employer un descendeur ; encore cette opération réussit-elle fort peu souvent.
Pour se passer de descendeur, tout en affaiblissant, au tirage, l'exagération du cliché, il suffira de poser sur le châssis-presse une plaque au gélatinobromure voilée, à laquelle on aura
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fait subir au préalable ropération suivante. On l'immergera dans un bain de :
Eau i5oce
Hyposulfitc de soude 8s''
Sulfite de soucie 2
Alun 3
Chlorure de sodium traces.
On laissera la plaque dans cette solution pendant cinq minutes, puis on la lavera soigneusement et à plusieurs eaux, on laissera sécher, et Ton aura une plaque absolument inaltérable à l'air et à la lumière, pouvant servir indéfiniment au même usage.
On obtiendra par ce moyen des positives très douces et très fines; mais faut avoir grand soin de tirer exclusivement à l'ombre.
Procédé pour obtenir des positifs très doux et des négatifs très durs.
M. Foëx indique, dans le Bulletin de la Société française de Photographie, un moyen très simple permettant d'obtenir des positifs très doux et des négatifs très durs, moyen qui, pour ma part, m'a toujours admirablement réussi.
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Je transcris la plus grande partie de sa communication :
On a recommandé de modifler les négatifs sur verre en formant une image au dos du cliché.
Dans ce but, on a employé divers procédés qui présentent tous des inconvénients divers, plus ou moins grands.
Le meilleur est celui de M. Godérus, qui consiste à faire une positive sur pellicule faiblement développée et à l'appliquer sur le dos du négatif, pendant l'impression à la lumière diffuse.
Ce procédé apporte avec lui les inconvénients de son prix assez élevé et de sa manipulation trop minutieuse, qui ne le recommande pas aux amateurs et surtout aux photographes de profession, qui trouvent de beaucoup préférable \i relouche directe au crayon.
Ces inconvénients disparaissent si l'on emploie, au lieu de pellicules au gélatinobromure, le papier camaïeu Rolland lithophanique, que l'on peut trouver chez tous les marchands de papiers photographiques.
Ce papier donne une positive de couleur bleue sur papier très résistant, transparent et à grains très fins. Il se développe par simple lavage à l'eau et séchage sous presse.
L'image, que l'on pousse plus ou moins, suivant que le négatif est plus ou moins dur, est appliquée sur le dos du négatif pendant l'impression qui se fait à la lumière diffuse; par ce moyen, les parties trop transparentes du négatif sont renforcées proportionnellement à leur excès de transparence et l'on obtient une bonne image positive.
La couleur bleue des pellicules est très favorable
CARREAUX DE LABORATOIRE
pour ce procédé et de beaucoup préférable à la couleur noire des pellicules au gélatinobromure conseillées par M. Godérus.
Comme on le voit, ce procédé est des plus simples et des plus économiques.
Carreaux de laboratoire fabriqués avec des plaques voilées.
On dépouille complètement de leur gélatine les plaques voilées ou gâtées.
Puis on les lave soigneusement et on les essuie avec un linge fin ou une peau de daim bien sèche.
On prépare un vernis composé ainsi :
Alcool 35 g"*
Gélatine i8
Gomme arabique is*", 5
Fuchsine 2
Cette solution se fait à chaud.
Il est à remarquer que l'on peut remplacer avec avantage la fuchsine par pareille quantité de chrysoïdine.
Le vernis étant tiède, on en passe successivement quatre couches sur chaque côté de la plaque dont on veut faire un carreau, et on laisse sécher pendant quelques heures.
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Les carreaux rouges ainsi obtenus, étant absolument inactîniques, peuvent être employés avec sûreté, sans aucun inconvénient pour les préparations sensibles, pour tous les usages photographiques, tels que carreaux de laboratoire, verres de lanternes, etc.
Cuvettes résistant aux acides, fabriquées avec des boites de plaques photographiques.
Quel photographe n'a pas déploré de ne pouvoir employer la grande quantité de boîtes de plaques vides qu'il rencontre partout dans son atelier ou dans son laboratoire?
Un moyen bien simple de transformer ces boîtes en cuvettes photographiques (cuvettes certainement aussi commodes et aussi solides que celles en tôle vernie ou carton durci du commerce) consiste à prendre tous les couvercles de ces boîtes vides et de les recouvrir au pinceau de la solution suivante :
Eau ioo<^c
Gomme arabique 25 s''
Alcool ou élher i ce
Acide acétique Traces
Chlorure de sodium (sel marin). Traces
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On laisse sécher, puis on prépare à chaud la solution suivante (que l'on trouve chez certains iiarchands de couleurs sous le nom de vernis Drun à l'essence de térébenthine), savoir :
Essence de térébenthine loos»'
Goudron 34
Ocre jaune i
Savon gras oe*',02
On en recouvre le couvercle de la boîte, mais seulement après séchage complet de la première solution ; le nombre des couches varie de quatre I six, selon la solidité que l'on veut donner à la cuvette.
Les cuvettes obtenues après complète dessicîation résisteront à coup sûr à tous les corrosifs, juels qu'ils soient. Le fond de la boîte pourra servir au même usage que le couvercle, mais en ayant soin de supprimer le double côté qui existe dans presque toutes les boîtes de plaques.
On avouera qu'il n'est guère de moyen plus simple et moins coûteux de se confectionner sans peine un très grand nombre de cuvettes solides de toutes dimensions.
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Châssis-presses avec des plaques de verre.
Les châssis-presses commodes et pratiques du commerce coûtent relativement cher et, quand on désire en avoir une certaine quantité, même pour les petites tailles, les sommes à débourser sont assez élevées.
Les châssis-presses dont je vais indiquer le mode de fabrication ne sont vraiment pratiques que pour les petites grandeurs, car, passé i8 X :24) îls ne seraient plus d'une solidité sufiisante.
Imaginons, par exemple, que l'on veuille construire un de ces châssis de grandeur i3 x i8.
On prendra une glace 1 3 X 1 8 provenant d'une plaque voilée ou gâtée, on la nettoiera soigneusement; on fera de même pour deux plaques 9X12. Puis on posera les deux plaques 9X12 sur la 1 3 X 1 8, on les réunira au moyen de pinces américaines, en mettant une de ces pinces aux côtés les moins larges de la plaque et deux aux côtés les plus larges, et le châssis-presse sera construit.
L'exposition se fera de la façon ordinaire.
On prendra le cliché à reproduire, on le posera
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sur la plaque i3 x i8 (verre contre verre); puis, par-dessus le papier sensible (côté sensibilisé du papier contre gélatine de la plaque), on placera par-dessus encore une feuille de feutre fin, puis les deux verres 9 x 12, et l'on fixera le tout par les pinces.
Quand on voudra vérifier la venue de l'image, il suffira d'enlever les quatre pinces retenant une des plaques 9x12, on ôtera cette dernière, puis on regardera l'image ; on remettra la plaque 9 X 12 de la même façon que précédemment, et ainsi de suite.
Ces châssis, très pratiques, seront ceux par excellence que l'on devra emporter en voyage, car, étant d'un volume très restreint, une douzaine d'entre eux pourront être placés dans une boîte de plaques ordinaires.
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PRÉFACE
L'argent métal mis en œuvre chaque année pour les besoins de la photographie a considérablement augmenté depuis la découverte du procédé dit a au gélatinobromure d'argent », ce qu'il faut attribuer, moins à la simplification des manipulations qui a centuplé le nombre des amateurs photographes qu'à la création de services spéciaux dans divers ministères (caries, micrographie, anthropométrie, etc.).
Nous croyons savoir de source certaine qu'on emploie annuellement en France de i o ooo à 1 2 ooo**^ de nitrate d'argent seulement pour la préparation de ces plaques au gélatinobromure, sans compter ce qu'on consomme pour le tirage des épreuves sur papier et pour Tancien procédé négatif au collodion humide.
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On sait que loo ^^ de nitrate d'argent contiennent 63'*8^5 (Je métal et, en prenant le chiffre 12000 qui n'est pas trop fort, parce qu'il ne comprend pas le nitrate servant à préparer les plaques belges, lequel est d'origine allemande, et en calculant le prix de l'argent au pair, on arrive au chiffre de 1 926 364^'.
Le prix de l'argent au pair est celui de l'argent fin contenu dans la pièce de S^*", il est de 222'"*, 22 ; mais l'argent a beaucoup baissé de prix depuis une quinzaine d'années, tant à cause d'un excès de production des mines d'Amérique qu'à la suite de la fermeture en 1876 du change des ateliers monétaires de l'Union latine (France, Italie, Belgique, Suisse, Grèce).
En 1878, l'empire allemand démonétisa une grande quantité de pièces d'argent qu'il tenta de vendre aux puissances de l'Union latine : la Belgique, celle année-là, ne fabriqua pas moins de 1 1 1 millions en pièces de 5^"* alors qu'elle n'en avait fabriqué que 35 en moyenne dans les cinq années antérieures.
Pour arrêter cette spéculation, l'Union latine
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limita d'abord la frappe des pièces d'argent et la suspendit en 1876.
En quelques années le prix de l'argent tomba de 222^"^ à 154'"^ pour se maintenir actuellement vers I75^^
Pour avoir un peu baissé de prix, l'argent n'en est pas moins un bon et beau métal, utile par les caractères chimiques de ses sels et partageant avec l'or la précieuse propriété de pouvoir toujours être retrouvé, quel que soit l'usage auquel il ait été employé.
Le photographe, qui lui doit tant, est celui qui le gaspille le plus : du temps qu'il achetait luimême à grands frais le nitrate d'argent nécessaire à la préparation de ses glaces, il en recueillait avec soin les résidus; aujourd'hui, il achète les plaques, dites au gélatino, toutes prêtes à mettre dans ses châssis; à peine a-t-il besoin de savoir et sait-il quelquefois que l'argent à l'état de bromure en est la partie sensible à la lumière. Il ne conserve que l'argent formant l'image et fait couler le reste au ruisseau sans profit pour personne. Peu lui
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imporle de recueillir des quantités inappréciables d'argent contenues dans des bains qui lui coûtent généralement si bon marché; d'ailleurs, comment retrouverait-il cet argent avec la meilleure volonté et qu'en ferait-il? Tout ce qu'il peut faire, s'il est photographe de profession, c'est de vendre les rognures de papier provenant de ses tirages à des petits négociants qui lui en donnent juste assez pour les faire séparer des balayures.
Parmi les ateliers industriels, il y en a cependant qui recueillent de 60 à 80 pour 100 de l'argent qu'ils emploient. Dans certains ateliers administratifs, on travaille comme dans l'industrie; dans d'autres, et ceux-là sont les plus nombreux, on imite trop les amateurs qui ne recueillent absolument rien.
Qu'il me soit permis de remercier ici MM. Target, Pabst, Marinier, Graffe et Jongla des bons renseignements qu'ils ont bien voulu me donner.
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I. — Gollodion humide
Bien qu'abandonné des amateurs, ce procédé, qu'on qualifie toujours de vieux ou d'ancien, n'en est pas moins encore très employé dans certains P. 1
ateliers ; ceux qui ont la spécialité des clichés à traits nécessaires aux différents genres de gravure et d'impression photographiques ne sauraient employer un procédé meilleur et plus économique.
La glace recouverte de collodion ioduré et bromure est mise dans un bain de nitrate d'argent qu'elle appauvrit en formant de l'iodure et du bromure d'argent; elle le diminue aussi en volume en entraînant par capillarité et par imbibition une certaine quantité de liquide.
En versant le révélateur sur la glace au sortir du châssis, on ne réduit à l'état métallique que les portions d'iodure et de bromure d'argent qui ont été impressionnées par la lumière; les autres restent intactes sur la glace; mais le nitrate mouillant la glace est entraîné par le révélateur, il faut donc recueillir ce liquide contenant un peu de nitrate d'argent. On y joindra les eaux provenant du renforcement et des divers lavages.
L'iodure et le bromure non impressionnés seront enlevés par un bain d'hyposulfite ou de cyanure qu'on conservera à part.
Voici, d'après le Traité de Photographie de M. Pabst, comment se répartit l'argent dans les différentes opérations :
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Poids de la pellicule iodurée lai>ée par gr. gr. Moyenne
mètre carré 4>o à 5,8 4>9
» de l'argent à l'état d'iodure 1,2 2,0 1,6
» » » de nitrate... 3,o 5,o 4>o
» d'argent contenu dans l'image fixée 0,9 1,4 i>i5
On ne lave pas ordinairement la glace, ce qui fait que le poids de l'argent contenu dans la pellicule devrait être plus élevé ainsi, que celui de l'argent à l'état de nitrate.
Le poids de l'argent enlevé par le .bain fixateur est la différence entre le poids de l'argent à l'état d'iodure et celui de l'argent après fixage. C'est en moyenne o^^,45.
II. — Gélatinobromure d'argent
Dans ce procédé, relativement récent, des feuilles de verre sont recouvertes d'avance d'un mélange de gélatine et de bromure d'argent fait dans certaines conditions.
Les formules sont très différentes sous le rapport de la quantité de l'argent mise sur ces plaques; nous allons voir qu'elles varient du simple au triple : prenons d'abord celles que donne M. Davanne dans son excellent Traité de Photographie (*).
(^) Davanne, La Photographie, Traité théorique et pratique j
Audra.
MM. Van Monckhoven. Eder. "■ ^~—
I II
Eau ioo«' 1005' 100»' à loo»*'
Bromure de potussium. 2,8 3 3,25 4»^^^
Azotate d'argent ^,4 4»^ 4»9 7>2
Gélatine 4 ^ 8,1 10
On compte en moyenne 600^^ pour couvrir 5o plaques i3 x 18. En doublant, nous aurons 1200" pour 100 de ces plaques, ce qui fait 12*^*^ pour l'une.
Parmi ces formules, la plus pauvre donne 21*'*, 8 de nitrate d'argent et la plus riche So^*" par mètre carré, correspondant à trois douzaines et demie de plaques i3 x 18. Ces poids de nitrate représentent iS^*", 8 et ig^'* d'argent métallique.
D'autres formules n'arrivent qu'à 9^'*,3; telle est celle que M. Pabst a donnée dans son Traité de Photographie, auquel nous empruntons encore les données suivantes :
Poids de la pellicule sèche sensible par Moyenne.
mètre carré i5s' à 4o"^ 27?'
» de l'argent métallique 5 i3,4 9,3
» » » image faible . . 0,400 0,700 o,65
» » » » normale 1,200 2,000 1,6
» » » » 'dense.. 2,2 2,8 2,5
2 volumes grand in-8, avec 284 figures et 4 planches spécimens; 1886-188S (Paris, Gauthier-Villars et fils).
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Remarquons que la quantité d'argent restée sur la plaque n'est en moyenne que de i^'*,6 pour l'image et que ce poids doit bien peu varier suivant la formule employée pour la préparation des plaques, parce que le cliché doit répondre à certaines conditions de transparence que nécessite le tirage sur papier.
Le bain d'hyposulfite enlève donc par mètre carré la différence entre i^'*,6 et l'argent total mis sur les plaques. Ce sera i y^**, 4 de métal pour la formule la plus riche de M. Audra, 12^**, 2 pour celle de Van Monckhoven et 7^'*,7 pour celle que donne M. Pabst. Si l'on rapproche ces poids de celui de l'argent fin contenu dans notre pièce de 2^**, qui est de 8^% 35, on serait tenté de croire qu'il y a pour 4^*" d'argent dans le bain d'hyposulfiite qui a traité I™'' de plaques préparées suivant la première formule de M. Audra, mais nous savons que l'argent monnayé, surtout celui des pièces divisionnaires, à 835 millièmes, est bien au-dessous de sa valeur nominale.
En résumé j pour le gélalinobromure, il n'y a lieu de recueillir que les bains d'hyposulfite, qui peuvent contenir beaucoup d'argent sous un petit volume, puisque 34o^' d'hyposulfite peuvent dis-
soudre une grande quantité de bromure d'argent correspondant à loo^*" de nitrate. Avec i^^* d'hyposulfite à i5 pour loo, on peut fixer à la rigueur 100 glaces i3 x i8, préparées avec la formule n° i de M. Audra.
Il se dissout bien un peu de bromure d'argent dans les bains révélateurs, surtout dans ceux qui contiennent une forte proportion de sulfite; cette quantité, insignifiante quand on emploie du sulfite de bonne qualité, peut être appréciable quand le sulfite est altéré ou d'une composition se rapprochant de l'hyposulfite.
III. — Épreuves sar papier
Le tirage des épreuves sur papier au chlorure d'argent est de beaucoup le plus employé, quoique, depuis quelques années, on ait proposé et essayé une foule d'autres procédés. Nous allons voir, en nous reportant aux recherches classiques de MM. Davanne et Aimé Girard, que l'image ellemême n'utilise que 3 pour loo de l'argent mis en œuvre.
Ces messieurs ont opéré sur i6 feuilles ayant nécessité 43^*^? 76 d'argent à l'état de nitrate. Après
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leur avoir fait subir les manipulations ordinaires, ils ont trouvé les résultats suivants :
gr. argent pour 100.
Le papier d'égouttage o,45o 1,028
i" et 2* lavages avant tirage 23,i33 62,860
Bain d'hyposulfite i4»078 82,100
Eau de lavage des épreuves fixées. 1,800 4»^'® Rognures détachées des feuilles
après exposition 2,000 4^750
Restant sur les épreuves i , 356 3 , 100
Pertes 0,943 2,282
En résumé, plus de la moitié de l'argent se trouve éliminé par le lavage ; il se trouve à l'état de nitrate dissous dans une quantité d'eau qu'on peut diminuer en ayant le soin de prendre la deuxième eau de lavage pour en faire la première dès qu'on jugera que celle-ci est assez chargée en nitrate d'argent. Si l'on sensibilise soi-même le papier albuminé, on pourra encore enrichir cette eau en y faisant tremper les papiers d'égouttage mis aux coins des feuilles pour absorber l'excès de nitrate d'argent. Ces papiers contiennent souvent beaucoup de nitrate tout à fait pur.
Le bain d'hyposulfite ne peut pas être chargé d'autant d'argent que pour le procédé au gélatinobromure, il faudra se tenir bien au-dessous de la
saturation dont nous avons parlé ci-dessus. Celleci peut n'avoir pas d'inconvénient pour les plaques au gélatinobromure faciles à laver, mais, pour le papier, il ne faut pas oublier que, quand le sel d'argent n'est plus en présence d'un excès d'hyposulfite, il se fait un sulfure coloré et ce sulfure peut être la cause de l'altération des épreuves. En pratique, on ne se sert du même bain qu'une fois et un litre d'iiyposulfîte à 20 pour 100 ne sert que pour 6 à 8 feuilles, ce qui fait laS*^*^ à 166" par feuille, ayant contenu, il est vrai, 3^**, 2 de nitrate, mais sur laquelle il ne reste à dissoudre qu'un peu moins de 1^** d'argent à l'état de chlorure.
Les eaux de lavage après le bain d'hyposulfite sont ajoutées à ce bain.
Quant aux rognures, elles sont mises à part dans une caisse avec les papiers d'égouttage lavés ou non et avec les filtres et autres papiers tachés d'un sel d'argent quelconque.
I. — Récolte des eaux contenant de l'argent
La diversité des résidus et quelquefois l'incompatibilité de leur nature ne permet pas au photographe de recueillir ensemble et de traiter indistinctement tous les résidus de la même manière. Ainsi : il n'est pas avantageux de mêler les eaux de lavage du papier albuminé avec des bains d'hyposulfite moins faciles à traiter et il peut être dangereux de mêler les eaux souvent acides provenant du développement de clichés au collodion humide avec des liquides contenant du cyanure, car il peut se dégager dans ce cas de l'acide cyanhydrique très dangereux à respirer, même en très petite quantité (^).
(') J'ai vu, il y a quelques années, un aide photographe
En règle générale, il est avantageux, pour le traitement ultérieur, de précipiter l'argent à l'état de chlorure; si on ne peut le faire, il vaut mieux précipiter par le cuivre que par le zinc et ne recourir au sulfure que quand on ne peut faire autrement,' comme dans le cas d'un bain de cyanure.
I. — PRÉCIPITATION DE L*ARGENT A L'ÉTAT DE CHLORURE
Eaux de lavage du papier albuminé. — Si l'on a mis à part les eaux de lavage du papier albuminé, qui ne contiennent guère que du nitrate, rien n'est plus simple que d'en précipiter tout l'argent en y ajoutant une petite quantité d'eau chargée de sel marin, de bien remuer et de laisser déposer. Au bout de quelques heures, on essayera la liqueur éclaircie pour voir si l'on a mis une quantité de sel suffisante.
On peut ne pas attendre si longtemps et, après avoir remué, mettre un peu de la liqueur dans un petit flacon bouché à l'émeri et secouer vigoureusement pendant une ou deux minutes. Le chlorure se dépose alors rapidement. On fait tomber quel-
perdre connaissance pour avoir passé des plaques de ferrotypie sortant d'un bain de cyanure dans l'eau qui avait déjà servi à laver ces mêmes plaques au sortir du bain de nitrate d'argent.
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ques goultes d'une dissolution de sel marin à la surface de l'eau à essayer; s'il se forme un nuage blanc ou seulement une légère teinte opaline, c'est qu'il reste encore de l'argent et qu'il y a lieu <l'ajouter encore du sel dans le vase à résidus. On reconnaît, du reste, bientôt, avec un peu d'habitude, à la manière dont se fait le précipité, si la quantité de sel est suffisante : le chlorure se dépose rapidement en laissant la liqueur claire quand il reste de l'argent; si, au contraire, le sel marin domine, la liqueur reste trouble et un peu laiteuse.
Après avoir reconnu qu'il ne restait plus d'argent dans l'eau traitée, on la laissera déposer pour la décanter plus tard. Le chlorure déposé peut être laissé au fond du vase ou recueilli sur un filtre. On sait, qu'à l'état sec, il contient ^5,25 pour loo d'argent métallique.
Eaux provenant du coUodion humide, — On pourra précipiter également à l'état de chlorure les eaux résiduaires du collodion humide. Le chlorure qu'on en obtiendra ne sera pas aussi blanc que celui qui provient des eaux de lavage des- épreuves positives, parce que le sulfate de fer mélangé aux
eaux de lavage continue son action réductrice sur le nitrate d'argent, et finit par se transformer luimême, au contact de l'air, en peroxyde de fer insoluble qui se dépose avec le chlorure et l'argent réduit.
Quand on fait du coUodion humide, le volume des eaux à recueillir peut être considérable et, bien que des grands pots en grès connus sous le nom de pots à beurre soient suffisants dans la plupart des cas, il faut cependant une certaine surveillance pour éviter les inondations.
M. Davanne a donné, dans le Bulletin de la Société française de Photographie de 1861, la description d'un vase à résidus qu'il a employé dans son laboratoire, et qui donne pleine sécurité. Ce vase en terre {Jig» 1 ) se vide en partie de luimême, quand l'eau arrive à un certain niveau. Il est percé aux | de sa hauteur d'un trou dans lequel on a adapté, au moyen d'un bouchon, un siphon en verre ou en caoutchouc. La plus petite branche se trouve à l'intérieur et s'arrête à une certaine distance du fond; l'autre est à l'extérieur et descend presque au fond d'une grande cuvette de bois doublée de plomb dans laquelle se trouve le vase de terre.
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Quand le niveau de l'eau arrive au-dessus de nn', le siphon s'amorce de lui-m^me et fonctionne jusqu'à ce que l'air puisse rentrer par la branche qui se trouve à l'intérieur, c'est-à-dire quand le vase est presque vide.
L'eau, en sortant du siphon, tombe dans la grande cuvette de bois doublée de plomb qui pour-
rait, en cas d'accident, contenir toute l'eau du vase de terre, si celui-ci venait à se briser.
Cette cuvette n'est indispensable qne dans nn laboratoire situé dans un appartement; elle est munie d'un déversoir D qui conduit au dehors les eaux dont on a précipité les sels d'argent par de l'eau salée ajoutée de temps en temps. Le chlorure d'argent s'accumule au fond du vase de terre et peut n'être récolté qu'à de longs intervalles.
L'inconvénient de cet appareil est de ne pouvoir employer, pour le récipient principal, ni le grès, ni le verre qui donneraient le plus de sécurité, mais on ne peut percer facilement ces sortes de vases et, si peu qu'on les entame, on compromet leur solidité.
11 est facile de combiner d'après le même prin-
Fig. 2.
cipe et de construire soi-même à peu de frais un appareil ayant les mêmes avantages et permettant d'employer les vases de verre ou de grès. Voici, un dispositif qui m'a bien réussi. Un verre de lampe à gaz L est bouché en haut et en bas par des bouchons de liège. Celui du bas seul a besoin d'être
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rendu étanche par de la cire à cacheter. Un siphon Z amène le liquide de V en L; on l'amorce en aspirant par le petit tube A qui reste ouvert. Si le liquide est en m dans le grand vase, il montera, dès qu'on aspirera, en A dans le verre L et atteindra le haut du tube S qui monte dans le fond d'un tube bouché G renversé ; il se fera ainsi un siphon intermittent dont le tube S sera la grande branche et le tube G la petite.
Le niveau du vase V viendra en m^ si le débit du siphon Z est plus grand que celui du petit. A ce moment l'air rentrera dans le tube bouché et le petit siphon cessera de fonctionner sans que l'autre ait besoin d'être amorcé de nouveau. Un bouchon B, en caoutchouc dans notre appareil, sert à monter plus ou moins le tube G et à laisser un espace annulaire servant à loger l'extrémité du siphon Z.
II. — PRÉCIPITATION DE l'aRGENT A L*ÉTAT MÉTALLIQUE
En 1861, mon vénéré père, Eugène Peligot, a proposé de traiter les résidus photographiques par des feuilles de zinc.
Un des avantages de cette méthode est de recueillir dans une même opération tous les métaux
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précieux : or, argent et platine, tandis que par le sel marin on ne peut précipiter que l'argent.
Il est aussi plus simple de laisser en permanence des feuilles de zinc dans un vase collecteur intermittent ou non, que d'y ajouter de l'eau salée toutes les fois que celui-ci est suffisamment plein; enfin, bien qu'il soit préférable de traiter à part les bains d'hyposulfite, on pourrait sans trop d'inconvénients les ajouter aux autres résidus que le zinc doit précipiter.
Les bains de cyanure doivent toujours être traités à part.
On s'assure que la précipitation est complète en prenant une petite quantité de liqueur claire à laquelle on ajoutera un peu d'acide chlorhydrique.
Il peut se faire un dépôt sans qu'on puisse conclure à la présence de l'argent, dans le cas où la liqueur acidifiée contiendrait de l'hyposulfite. On fera alors bouillir la liqueur additionnée d'acide chlorhydrique et l'on y ajoutera quelques gouttes d'acide azotique qui feraient disparaître le précipité dans le cas où celui-ci ne serait que du soufre.
Les feuilles de zinc sont brossées de temps en temps, et la poudre noire qui s'en détache est mise de côté avec celle qui s'est déposée au fond du^vase.
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Il est bon de laver ce résidu, aussitôt après Tavoir recueilli, avec de Peau faiblement acidulée par l'acide sulfurique pour dissoudre l'oxyde de zinc qui se précipite souvent en même temps que l'argent. Cet oxyde, une fois séché, ne se dissout plus avec la même facilité.
II. — Traitement des bains d'hyposulfite
La quantité d'argent contenue dans les bains d'hyposulfite est très variable : les bains provenant des épreuves positives sont peu riches puisqu'on prescrit d'employer i^'* à 20 pour 100 pour six à huit feuilles, soit loo^*" d'hyposulfite pour trois à quatre feuilles ne contenant guère plus chacune, au moment du fixage, que i^"" de chlorure d'argent.
Les bains provenant du coUodion humide et du gélatinobromure peuvent être presque saturés de sel d'argent.
M. Audra a trouvé que iSo^"* d'hyposulfite pouvaient fixer comme dernière limite le produit de 53^"* de nitrate d'argent correspondant à cent demiplaques.
Pour le chlorure, j'ai trouvé qu'il fallait 48^"^ d'hyposulfite pour dissoudre 22^"* de chlorure
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d'argent. Cette limite pourrait être dangereuse dans la pratique, parce qu'au bout de quelques heures la dissolution, d'abord limpide, noircit et du sulfure d'argent se dépose.
Pour le gélatinobromure, la presque totalité de l'argent se trouve dans le bain d'hyposulfite, il y en a cependant une petite quantité qui se dissout dans le révélateur, si celui-ci contient du sulfite de soude en grande quantité, et surtout s'il est de mauvaise qualité.
Précipitation par le zinc. — Pour précipiter l'argent à l'état métallique d'un bain d'hyposulfite, on peut employer le zinc ; l'opération marche vite, mais il se dépose, en même temps que l'argent métallique, du sulfure de zinc et du soufre. Ces matières rendent la fonte directe de l'argent difficile. En purifiant l'argent, comme nous le verrons, avant de le fondre, on peut sans inconvénients employer le zinc.
Précipitation par le fer. — Le fer donne également de bons résultats, l'opération marche également vite, et au bout de douze heures tout l'argent est généralement précipité sous forme de
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poudi^ à gros grains, peu adhérente au fer. Il faut retirer le fer de la liqueur quand elle ne contient plus d'argent, parce qu'il s'oxyde bientôt (*) et vient salir l'argent précipité.
Précipitation par le cuivre. — M. Davanne et autrefois Liebig ont préconisé le cuivre qui donne de l'argent assez propre, mais contenant trop de cuivre pour être directement fondu.
M. Davanne a constaté en outre qu'il ne restait que 2 pour i oo d'argent dans la liqueur.
Le cuivre donne de bons résultats : si l'action est un peu lente, elle ne demande aucune surveillance; il se précipitera de l'argent sur le cuivre lant qu'il restera de l'argent dissous et du cuivre métallique.
Précipitation par le laiton, — Le laiton, contenant du zinc en assez forte proportion, précipite très rapidement l'argent des bains d'hyposultite. Le dépôt est blanc ou gris clair et il est si dense, qu'il ne tarde pas à entraver la réaction. Le laiton
(') La liqueur dont on a précipité l'argent par le fer contient un sel de fer qui noircit admirablement le bois de chêne et qui tache abominablement le linge.
peul servir comme réactif pour savoir si les lit^ueurs traitées par un autre procédé contiennent encore de l'argenL. Les baguettes de petits rideaux en laiton contiennent de 5o à 70 pour 100 de zinc et conviennent parfaitement pour cet usage.
L'effet du laiton est si rapide qu'il doit tenir à l'iS- 3.
un phénomène électrique : j'ai constaté, en effet, qu'en prenant un zinc de pile Leclanché (fig- 3) et qu'en l'entourant d'un fil de cuivre la précipitalion est très rapide. L'argent ne se dépose que sur le cuivre à l'état de couche continue, de couleur plus ou moins noire. Le zinc reste propre et net si la surface du fil de cuivre est proportionnée à celle du zinc; cette dernière particularité doit être favorable à ta rapidité du dépôt.
Pour séparer l'argent du fil de cuivre, il suffit de le dérouler, ce qui est facile quand le cuivre
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est bien recuit. On recueille l'argent sous forme d'écaillés noires. Le zinc entouré de nouveau de son fil peut servir jusqu'à ce qu'il soit entièrement rongé.
L'argent obtenu par précipitation est rarement assez pur pour fournir directement du nitrate immédiatement utilisable. Celui qui provient des bains précipités par le zinc peut donner cependant, après filtration et cristallisation, un sel d'une grande blancheur et pouvant servir pour sensibiliser les papiers positifs.
Précipitation à Vétat de sulfure, — La précipitation à l'état de sulfure est rapide et complète, c'est le procédé le plus répandu, et c'est ainsi que certains établissements qui font principalement des tirages sur papier, arrivent à retrouver jusqu'à 80 pour 100 de l'argent qu'ils emploient.
On peut sans inconvénient recueillir dans les mêmes vases les eaux provenant du tirage sur papier et les bains d'hyposulfite. Ceux de cyanure peuvent également être traités de la même manière, mais il est bon de faire cette opération à part.
Les eaux du coUodion humide peuvent être traitées également par le sulfure si l'on n'emploie pas
les sels de fer pour développer, car le sulfure de fer en se précipitant en même temps que le sulfure d'argent complique le trailemenl ultérieur du produit recueilli et en diminue un peu la valeur.
Dans un grand établissement industriel ayant la spécialité des vues de tous pays et dans lequel les
tirages sur papier sont considérables, on arrive à retirer 70 à8o pour 100 de l'argent mis en œuvre en faisant recueillir avec soin par chaque employé toutes les eaux provenant des diverses opérations dans un seau spécial ; on verse ensuite ces eaux dans de grands' pots de grès de forme cylindrique, portant une tubulure fermée par un tampon ou un robinet; celle-ci se trouve à quelque distance du
fond pour faire évacuer les
eaux eclaircies, sans que
le dépôt de sulfure soit entraîné {^fig. &,')■ Quand
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un vase est plein, on en précipite tout l'argent au moven d'une dissolution mesurée et titrée de foie de soufre. Il n'y a pas d'inconvénient à mettre un petit excès de sulfure, un grand excès redissoudrait une petite quantité du précipité et une quantité insuffisante pourrait occasionner une perte sérieuse. On précipite donc en une seule fois le contenu d'une jarre; on agite fortement et on laisse reposer quelques minutes avant de s'assurer que le sulfure est bien en léger excès.
Le lendemain, on ouvre la bonde ou le robinet du bas et l'on remplit avec de nouvelles eaux à traiter.
Le nombre de cuves doit être proportionné au volume d'eau à traiter chaque jour; il est moins considérable pour le traitement au sulfure que pour celui au zinc, par ce fait qu'un vase une fois plein peut être traité par le sulfure et soutiré quelques heures après, tandis qu'avec le zinc il faut que le contact ait lieu pendant plusieurs jours. Le foie de soufre que l'on emploie est un polysulfure de sodium qu'on trouve à très bon marché dans le commerce sous forme de plaque jaune ayant une cassure jaune orangé. Il est facilement soluble dans l'eau. L'emploi du foie de soufre présente
de nombreux inconvénients : sa mauvaise odeur d*œufs pourris gêne et incommode le voisinage, et il n'est pas rare de voir des épreuves de photographie en préparation s'altérer sous l'influence de l'hydrogène sulfuré qui se dégage.
Une bonne ventilation dans la pièce où se fait ce traitement est toujours nécessaire. On peut du reste diminuer beaucoup ces inconvénients en substituant au foie de soufre le monosulfure qui est un sel cristallisé en aiguilles gris-violette; il est très hygrométrique, sa dissolution dans l'eau a une odeur sulfurée à peine sensible. Le prix de ce sel, quoique plus élevé que celui du foie de soufre, n'est pas inabordable. Le foie de soufre comme le monosulfure sont décomposés par les acides en soufre et acide suif hydrique. Les acides les plus faibles, même l'acide carbonique dissous dans l'eau, opèrent cette décomposition ; c'est pourquoi il se produit un dépôt de soufre quand on étend ces dissolutions d'eau.
III. — Réduction de l'argent contenu dans les émul
sions hors d'usage.
Le fabricant de plaques et l'amateur qui prépare lui-même ses plaques ont quelquefois des émulsions
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mal réussies dont ils ne savent que faire et dont ils veulent retirer l'argent.
Le meilleur procédé consiste à traiter l'émulsion par l'acide sulfurique plus ou moins concentré, suivant la quantité d'eau qui se trouve déjà dans la gélatine. Un acide trop concentré pourrait carboniser la gélatine ; un acide trop étendu ne déplacerait pas l'acide bromhydrique du bromure d'argent.
Le sulfate d'argent qui résulte de cette décomposition se dépose en partie au fond du vase, une autre partie reste en dissolution. On précipite facilement l'argent à l'état métallique en mettant un morceau de cuivre et une quantité d'eau suffisante pour empêcher la cristallisation du sel de cuivre.
IV. — Précipitation des bains d'or hors d'usage
Les bains d'or à l'état neuf ne contiennent généralement qu'un millième de chlorure d'or et de sodium correspondant à o*'^,4943 d'or métallique pour i^". Par l'usage cette quantité diminue, sans arriver toutefois à être négligeable, vu le prix élevé de l'or, qui est de 3435'"^ le kilogramme, ou 3'** le gramme.
En s'appauvrissant en or, les bains s'enrichissent en argent par suite du déplacement de l'argent par For.
Premier procédé, — Pour retirer l'or' et l'argent de cette sorte de bains, on peut précipiter l'argent à Tétai de chlorure en ajoutant de l'acide chlorhydrique et précipiter l'or à l'état métallique par le sulfate de proloxyde de fer. Le dépôt de cet or en poudre très fine est long à s'effectuer; aussi est-il bon de conserver la liqueur pendant quelque temps. L'or en poudre se dépose en partie sur les parois du vase; on se servira, pour l'en détacher, d'un pinceau ou d'une barbe de plume.
L'or ne sera pas tout à fait exempt d'argent et le chlorure d'argent contiendra bien aussi un peu d'or, mais ces métaux ont tant d'affinité l'un pour Tautre, qu'on les rencontre rarement isolés même dans la nature.
Deuxième procédé, — On peut traiter les vieux bains de virage par le foie de soufre ou mieux par le monosulfure de sodium. Il est bon de n'en mettre que juste la quantité nécessaire parce que le sulfure d'or se redissout facilement dans un excès de sul-
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fiire en colorant la dissolution en vert. Il est bon de mettre de côté une portion du bain pour corriger si l'on a eu la main trop lourde. A défaut de bain de virage, on peut employer une dissolution de nitrate d'argent qui diminuera l'excès de sulfure. Les sulfures d'or et d'argent sont mélangés ; nous verrons, p. 3o, comment on les traitera pour revivifier et séparer ensuite l'or et l'argent.
Troisième procédé, — Ce dernier procédé consiste à précipiter l'or et l'argent par le fer ou le zinc après avoir rendu le bain acide par l'acide sulfurique ou chlorhydrique. Les deux métaux se déposent ensemble, mais les molécules d'or et d'argent sont séparées et il est facile de dissoudre l'argent par l'acide nitrique et de laisser For, ce qu'on ne pourrait faire si les deux métaux avaient été préalablement fondus ; il faudrait que l'alliage contienne au moins cinq parties d'argent et une d'or, et encore faudrait-il employer l'acide nitrique bouillant.
L'argent précipité par le zinc ou le cuivre, comme nous venons de le voir, est rarement assez pur pour pouvoir rentrer directement dans une nouvelle série d'opérations photographiques.
Le chlorure d'argent, s'il a été recueilli dans de bonnes conditions, pourra donner, après avoir été réduit à l'état métallique, de l'argent presque pur. C'est une des raisons pour lesquelles il est intéressant de précipiter autant que possible les sels d'argent à l'état de chlorure.
Quant au sulfure, il est rare que le photographe, qui n'a souvent pour tout laboratoire qu'une cuisine, puisse le traiter lui-même. Il aura le plus souvent avantage à s'adresser à un établissement spécialement monté pour le traitement des matières d'or et d'argent.
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I. — Purification de l'argent précipité
Le procédé le plus simple pour préparer de l'argent pur, en partant de l'argent précipité, consiste à le dissoudre dans une capsule de porcelaine par de l'acide nitrique étendu de moitié d'eau, en prenant seulement la précaution de ne pas trop respirer de vapeurs d'acide hypoazotique.
On chauffe vers la fin pour éviter de mettre trop d'acide. Quand une nouvelle addition d'acide dans la liqueur bouillante ne provoque plus le dégagement des vapeurs rouges, on retire du feu et Ton ajoute de l'eau de manière à empêcher la cristallisation du nitrate d'argent; on filtre en recevant la liqueur claire dans un bocal quelconque.
On lave le filtre en le remplissant plusieurs fois d'eau jusqu'en haut après l'avoir laissé se vider complètement.
Ce filtre contient du charbon provenant des impuretés du fer, du zinc ou du cuivre, du soufre et du sulfure d'argent si l'on a traité des bains d'hyposulfile, et quelquefois un peu d'or en poudre. On mettra ce filtre aux résidus à brûler.
La liqueur filtrée contient du nitrate d'argent
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qui peut être mélangé de nitrate de fer, de zinc et de cuivre. En y ajoutant une dissolution de sel marin ou de l'acide chlorhydrlque, on ne précipitera que l'argent à l'état de chlorure. Ce précipité volumineux sera imprégné des autres sels restés en dissolution; il faudra l'en débarrasser par plusieurs lavages à grande eau sur un filtre et autant que possible terminer par de l'eau chaude.
Le chlorure séché ou encore humide est détaché du filtre et mis dans une grande capsule de porcelaine dont il ne doit occuper que le tiers.
On peut aussi précipiter directement le nitrate d'argent dans la capsule, faire les lavages par décantation et terminer en portant la dernière eau à l'ébullition et décanter ensuite pour ne laisser le chlorure que sous forme de pâte à peine fluide.
Pour réduire maintenant le chlorure à l'état métallique, on le transformera d'abord à l'état d'oxyde par un alcali. Puis on réduira cet oxyde au moyen de sucre. On doit ce procédé, qui est à la portée de tout le monde, à M. Levol. ancien essayeur 1res habile.
La capsule contenant le chlorure pâteux est d'abord chauffée. On y ajoute de la lessive de soud<e par petite quantité en remuant continuellement
TRAITEMENT DES RESIDUS RÉCOLTÉS. 3l
avec une baguette de verre pour délayer le chlorure et le mettre en contact avec l'alcali. Au bout de quelques minutes d'ébullitlon, le chlorure, qui était blanc, se transforme en oxyde brun foncé, tandis que la soude s'est emparée du chlore pour faire du chlorure de sodium. Quand on ne voit plus de points blancs, on réduit l'oxyde à l'état métallique en ajoutant un à un des morceaux de sucre blanc qu'on noyera dans la masse avec l'agitateur. Il se dégage de grosses bulles de gaz et de vapeur au moment où la réaction a lieu, et comme celleci est quelquefois tumultueuse, il est nécessaire d'employer une capsule d'une grandeur qui peut sembler tout d'abord un peu exagérée.
On continue l'ébullition pendant un certain temps et d'autant plus qu'on aura laissé au commencement plus d'eau dans le chlorure. Le volume de la matière qui est dans la capsule a beaucoup diminué et l'on sent avec la baguette qu'elle est lourde à remuer : c'est de l'argent en poudre qui se trouve dans une liqueur très alcaline dont il faut maintenant le séparer.
On décante d'abord pour enlever une partie de l'alcali, puis on lave à plusieurs reprises dans la capsule même en décantant dès que l'eau devient
à peu près claire. On recueille ces eaux qui contiennent souvent en suspension des particules d'argent très divisées; enfin on fait tomber la poudre d'argent sur un filtre, on continue de laver jusqu'à ce que l'eau qui a passé sur le filtre ne soit plus alcaline ; on termine par des lavages à l'eau chaude.
Au lieu de mettre l'argent sur un filtre, on peut le laisser dans la capsule et y terminer les lavages.
Si une portion de cet argent, mise dans un tube bouché et traitée par l'acide nitrique, ne laisse pas de résidu, l'opération a été bien conduite. S'il reste un résidu, il faudra la recommencer.
Au lieu de lessive de soude, qui est l'alcali lé plus économique, on peut employer la soude ou la potasse à la chaux en plaques. Pour donner une idée des proportions dans le cas où l'on aurait du chlorure d'argent sec et de la potasse en plaques, on mettra pour une partie de chlorure deux parties de potasse et ~ partie de sucre.
Au lieu de sucre blanc, on peut employer le glucose qui donne un grain plus fin, ou la glycérine qui donne un grain plus gros et plus blanc; mais il faut, avec ce dernier produit, se défier des débordements au moment de la réaction.
Le chlorure recueilli comme résidu ou provenant
d'autres opérations doit être mis en poudre avant d'être traité, sans quoi il se forme des noyaux de chlorure préservés par de l'argent contre l'action de l'alcali. Bien que les lavages aient été faits avec soin, il resle toujours un peu d'alcali dans cet argent très poreux. On n'arrive à l'en débarrasser complètement que par la fusion.
Le photographe n'a intérêt à mettre l'argent en lingot que pour le vendre; s'il n'a d'autre but que de refaire du nitrate, peu lui importe que ce sel contienne un peu de nitrate de soude ou dépotasse dont il peut d'ailleurs se débarrasser par cristallisation. Il faut une température très élevée pour fondre cet argent en poudre, plus élevée même que celle que nécessite la fonte de l'argent en grenaille. Si l'on met, en effet, côte à côte deux creusets dont l'un contient de l'argent en poudre et l'autre de l'argent en grenaille, ce dernier entre en fusion bien avant l'autre. Il y a lieu aussi de remarquer que, si l'on a rempli un creuset d'argent en poudre, même en le tassant fortement, on voit qu'avant d'arriver seulement au rouge sombre, l'argent s'est tellement contracté qu'il n'occupe plus que la moitié du creuset. C'est pourquoi il est avantageux de le retirer du feu et d'y tasser de nouveau de
la poudre pour obtenir après fusion un lingot plus important.
Le titre de Targent obtenu par ce procédé est très élevé et très voisin de looo millièmes. C'est ainsi que les essayeurs préparent l'argent fin qui sert à contrôler les essais d'argent par le procédé de Gay-Lussac.
II. — Traitement du sulfure d'argent
Le sulfure d'argent recueilli est une poudre noire d'assez forte densité (D = 7) qui contient 87 pour 100 d'argent. Cette matière, suffisamment chauff^ée, se décompose finalement en soufre et en argent métallique. Mais, avant de se décomposer, le sulfure d'argent entre en fusion et donne une masse d'un gris bleuâtre, assez molle pour être rayée par l'ongle. Si le sulfure est fondu sur une plaque de terre poreuse, il la pénètre comme le ferait de la cire et, quand on élève ensuite la température, l'argent se décompose dans lès pores de la terre d'où il est difficile de l'extraire. Le sulfure d'argent fondu avec du sulfure de cuivre est employé en orfèvrerie pour produire les incrustations connues sous le nom de nielles.
Chauffe au rouge en présence de l'air, le sulfure se transforme en sulfate d'argent qui, à son tour, se décompose en soufre qui brûle et en argent métallique.
On emploie ordinairement des plaques de tôle qu'on expose dans une sorte de fourneau d'émailleur. L'argent se trouve sur la plaque, à l'état de croûte métallique, mais il se fait sur la tôle un enduit de sulfure d'argent et de sulfure de fer qu'on détache de temps en temps et qu'on grille à part à une température plus élevée. Une autre méthode qui demande une installation moins onéreuse, mais qui n'est pas sans dangers, consiste à mélanger le sulfure avec trois fois son poids de nitre et à projeter par petites portions ce mélange dans un creuset chauff*é au rouge. Le nitre fournit de l'oxygène pour brûler le soufre, mais on produit une sorte de poudre qu'il est toujours plus prudent d'éviter, d'autant que le culot n'est jamais exempt de sulfure d'argent, même après avoir donné un fort coup de feu pour bien le fondre.
L'argent régénéré du sulfure n'est jamais tout à fait exempt de soufre; il faut toujours le fondre et il est nécessaire, au moment de la fusion, d'introduire dans le creuset une tige de fer qu'on y lais-^
sera quelque temps. Si le soufre était en assez grande proportion, on verrait la tige de fer diminuer de longueur et comme fondre. Après refroidissement, on trouvera le culot d'argent recouvert d'une couche de sulfure de fer facile à détacher avec quelques coups de marteau.
III. — Divers
Rognures de papier positif; filtres ayant servi aux dissolutions d'argent avec ou sans sulfure et autres matières susceptibles d'être réduites en cendres, — On peut brûler ces matières dans une cheminée nettoyée auparavant pour éviter le mélange avec d'autres cendres ne contenant pas d'argent. Un fourneau de cuisine peut également servir si le tirage n'est pas trop fort. Ce qui réussit le mieux, c'est un petit fourneau à main en terre qu'on trouve pour 2}^ à S'** chez les marchands de produits chimiques {fig. 5). Avant de s'en servir, il est bon de l'échauffer en y entretenant pendant une demi-heure environ un feu de charbon de bois. . Après l'avoir vidé avec soin et y avoir replacé la grille, on allumera une poignée du papier à brûler en mettant le
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fourneau sous une cheminée pour entraîner au dehors l'odeur infecte que dégage l'albumine brûlée. Avant que la flamme ne s'éteigne, on ajoute de nouveau du papier sans toucher aux cendres charbonneuses du dessous qui doivent se consumer en tas. Quand l'intérieur du fourneau est plein, on
active un peu la combustion des cendres avec un soufflet qu'on manœuvre doucement. On arrive ainsi avec un peu de patience à réduire une grande quantité de papier à un petit volume de cendres plus ou moins riches en argent. On peutvendre ces cendres à un fondeur ou les traiter comme il le ferait lui-même.
Les cendres sont pulvérisées dans un mortier de fonte et tamisées dans une passoire enfer-blanc; mais, comme elles contiennent souvent encore trop de charbon, il est bon de les mettre dans un grand tét en terre, sorte de vase à bords peu élevés, et de P. k
les calciner de nouveau en les maintenant au rouge dans un moufle ou dans un fourneau quelconque dans lequel l'air arrive facilement.
Les cendres rebrûlées et refroidies sont mélangées avec un même poids de la composition suivante : parties égales de nitre, de sel de soude ou de potasse et de borax desséché.
Ces matières, bien brassées, sont mises dans un creuset de terre au milieu duquel on met un barreau de fer. Le creuset est porté dans un fourneau à vent chauffe au coke.
Quand le mélange est fondu, on retire le barreau de fer, on laisse refroidir et l'on casse le creuset pour en retirer un culot d'argent plus ou moins volumineux.
Le fer sert à réduire le sulfure d'argent et enlève tout le soufre que l'argent peut accidentellement contenir.
Le sel de soude qu'on emploie est le carbonate de soude; on peut lui substituer le carbonate de potasse dans le cas où le prix de ce sel en permettrait l'emploi.
Sulfure d!or et (Targent, — Le sulfure d'or et d'argent est traité par le nitre, le carbonate
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de soude et le borax comme nous venons de le voir pour les rognures de papier, mais on ne peut enlever les dernières traces de soufre par le fer, parce que celui-ci se combinerait avec l'or. Il est nécessaire que l'argent soit en grand excès par rapport à l'or pour que le culot puisse se dissoudre dans l'acide nitrique en laissant l'or à l'état de poudre.
S'il n'y avait que du sulfure d'or, il suffirait de le calciner pour obtenir de l'or métallique.
P urijication de Vor, — La poudre brune ou noire obtenue par un des procédés ci-dessus a souvent besoin d'être purifiée avant d'être transformée de nouveau en chlorure double d'or et de sodium.
La couleur de cette poudre ne dit rien sur sa pureté, vu que l'or précipité ne prend généralement la couleur jaune qu'après avoir subi un recuit au rouge cerise.
La poudre récoltée est mise avec de l'acide chlorhydrique dans une petite capsule de porcelaine chauffée par un bain de sable. Pour constituer l'eau régale, nécessaire pour dissoudre l'or, on ajoute l'acide nitrique goutte à goutte, de manière à
s'arrêter dès que tout l'or sera entré en dissolution.
On continue de chauffer j usqu*à ce que le liquide ait pris la consistance de sirop épais. On fera bien de se mettre à l'abri des vapeurs chlorées, plus désagréables que celles du chlore, qui ne cessent de se dégager.
Après refroidissement, on ajoutera de l'eau distillée qui dissoudra le chlorure d'or, tandis que le chlorure d'argent, peu soluble dans Feau faiblement acide, restera dans le fond de la capsule. On décantera après repos et on lavera un peu le chlorure d'argent et la capsule, pour ajouter ces eaux au chlorure d'or.
S'il n'}' a pas dans la dissolution d'autre corps que de l'or, on pourra faire de suite le chlorure double d'or et de sodium en concentrant la liqueur et en y ajoutant du bicarbonate de soude par petits fragments, en attendant chaque fois que l'effervescence soit calmée, pour en ajouter de nouveau. L'acide chlorhydrique se trouve ainsi saturé en même temps qu'il se forme du chlorure de sodium nécessaire pour la formation du sel double.
On peut aussi ajouter un peu de sel marin dans la dissolution de chlorure d'or et concentrer jus-
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qu'à cristallisation ; il en faut un peu plus que le poids de Tor en dissolution.
Théoriquement, i^*' de chlorure double d'or et de sodium doit contenir o^"", 49 d'or et o^"", 5 1 de sel marin, mais une quantité un peu plus grande de sel marin ne fait que faciliter la cristallisation et ne nuit pas dans le bain de virage.
Nous avons supposé que le chlorure d'or était assez pur pour préparer directement le chlorure double ; mais il peut arriver qu'il n'en soit pas ainsi. Nous allons voir comment on peut isoler l'or de la dissolution dans l'eau régale.
Après avoir séparé le chlorure d'argent en ajoutant de l'eau, on précipitera l'or par le sulfate de fer en présence de l'acide chlorhydrique. On abandonnera le mélange pendant plusieurs jours dans un endroit chaud. L'or se déposera en partie au fond sous forme de poudre brune, une autre portion dorera les parois du vase et ne pourra être détachée que par le frottement d'une barbe de plume.
On peut aussi précipiter l'or de la dissolution au moyen de l'acide oxalique. Pour cela, on commencera par neutraliser par le bicarbonate de soude, puis on chauffera à l'ébuUition dans une capsule de porcelaine et l'on ajoutera quelques cristaux
d'acide oxalique. L'or se réduira à l'état de poudre jaune, mais une certaine quantité se collera aux parois.
On peut, pour éviter ce dernier inconvénient, employer Toxalate de protoxyde de fer tel qu'on l'emploie comme révélateur pour le gélatinobromure. Après quelques minutes d'ébuUition, l'or se dépose sous forme d'épongé noire facile à recueillir et à laver. Il esi bon de faire T avant-dernier lavage avec de l'eau acidulée par l'acide sulfurique et le dernier avec de l'eau.
L'or obtenu par ces divers procédés est tout à fait pur et peut être réduit en chlorure double, comme nous venons de le voir.
L'oxalate de fer donne cependant de l'or contenant du fer, ce qu'on peut constater en le fondant; le bouton obtenu est aigre et se gerce sous le marteau quand on essaie de l'aplatir sur l'enclume.
FIN
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lematrieldelama00niewgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Le matériel de l'amateur photographe: choix, essai, entretien

		OUVRAGES DU MEME AUTEUR

		PRÉFACE

		VI PRÉFACE

		DU CHOIX D*UN FORMAT

		INTRODUCTION. — DU CHOIX D' UN FORMAT

		VERNIS N

		JI. — TELE-OBJECTIFS

		VOILK NOIR, OBTURATEUR, VISEUR, LOUPE, SAC, ETC

		partie du paysage encadré dans le verre dépoli de la chambre noire

		MATÉRIEL DU LABORATOIRE

		MATÉRIEL DU LABORATOIRE

		CHAPITRE IL L'olJlJectif

		AVANT-PROPOS

		VI AVANT-PROPOS

		I»*" PARTIE. — CHAPITRE I

		II. — Le pied

		III. — L'objectif

		IV. — Kobturateur

		L'ENTRETIEN DU MATÉRIEL

		LA POSE

		LA POSE

		II" PARTIE. — CHAPITRE II

		II® PARTIE. — CHAPITRE II

		II® PARTIE. — CHAPITRE IV

		II* PARTIE. — CHAPITRE IV

		A LA DEUXIÈME PARTIE

		APPENDICE

		L'ÉPREUVE POSITIVE

		PRÉLIMINAIRES

		L'EXPOSITION

		PARTIE. — CHAPITRE I

		III*' PARTIE. — CHAPITRE II

		MONTAGE DES ÉPREUVES

		QUATRIÈME PARTIE

		IV« PARTIE

		L'ÉPREUVE NÉGATIVE

		QUATRIEME PARTIE

		AVANT-PROPOS

		AVEC DES

		PHOTOCOLLOGRAPHIE AVEC DES PLAQUES VOILÉES

		CE QU'ON PEUT FAIRE AVEC DES PLAQUES VOILÉBS

		PHOTOCOLLOGRAPEIIE AVEC DES PLAQUES VOILÉES

		IMPRIMERIE AVEC DES PLAQUES VOILKES. U

		CE QU'ON PEUT FAIRE AVEC DES PLAQUE5 VOILÉES

		RENDRR LEUR SENSIBILITE AUX PLAQUES VOILÉES

		SENSIBILITÉ DES PLAQUES ORTHOCHROMATIQUES VOILÉES

		EMPLOI ET BÉOÉNÉRATION DES PLAQUES VOILÉES

		EMPLOI ET RÉGÉNÉRATION DES PLAQUES VOILÉES

		CE QU'ON PEUT FAIRE AVEC DES PLAQUES VOILÉES

		OBTENTION DE PLAQUES RAPIDES AU FERRO-PRUSSIATE

		CK QU'ON PEUT FAIRE AVEC DES PLAQUES VOILÉES

		OBTENTION DE PLAQUES BAPIOES AU FERRO-PRUSSIATE

		BAIN COMPLET

		CE QU'ON PEUT FAIRE AVEC DES PLAQUES VOILÉES

		CE QU'ON PEUT FAIRE AVEC DES FLAQUES VOILÉES

		PRÉPARATION ET ENCOLLAGE DES PAPIERS

		MÉTHODE D'IMPRESSION AUX SELS

		CE QU'OX PECT FAIRE AVEC DES PLAQUES VOILÉES

		CARREAUX DE LABORATOIRE

		CHASSIS-PRESSES AVEC DES PLAQUES DE VERRE

		PRÉFACE

		VI PRÉFACE

		PRÉFACE. VII

		VIII PRÉFACE

		I. — Gollodion humide

		II. — Gélatinobromure d'argent

		I II

		III. — Épreuves sar papier

		I. — Récolte des eaux contenant de l'argent

		I. — PRÉCIPITATION DE L*ARGENT A L'ÉTAT DE CHLORURE

		RECOLTE DES RESIDUS. II

		II. — PRÉCIPITATION DE l'aRGENT A L*ÉTAT MÉTALLIQUE

		II. — Traitement des bains d'hyposulfite

		RÉCOLTE DES RÉSIDUS

		III. — Réduction de l'argent contenu dans les émul

		IV. — Précipitation des bains d'or hors d'usage

		I. — Purification de l'argent précipité

		II. — Traitement du sulfure d'argent

		III. — Divers

		Sources et licence





